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PREFACE 


S’il est vrai que l’étymologie des noms des divinités et des héros 
de la riche mythologie des anciens n’est pas la source principale 
par laquelle nous pouvons connaître la nature des cultes à l’époque 
payenne et que les textes littéraires et l’archéologie nous instrui¬ 
sent plus complètement sur les conceptions des Hellènes et des Ro¬ 
mains dans le domaine hiérologique, il n’empêche que connaître 
l’étymologie du nom ne soit, une indication précieuse pour remon¬ 
ter aux origines d’une figure divine ou de légendes se rapportant 
aux époques préhistoriques. Cette enquête linguistique permet, en 
outre, dans bien des cas, de faire de fructueuses comparaisons 
avec les idées religieuses et les mythes des autres Indo-Européens. 

Certes, on a abusé, un jour, de ce procédé de comparaison et 
cela à une époque où les lois de la phonétique indo-européenne 
n’étaient pas encore suffisamment connues et où l’histoire des reli¬ 
gions était à ses premiers stades. La tendance à trouver partout 
des mythes naturistes semblables à ceux des Védas a été avec rai¬ 
son ridiculisée. 

Les progrès de la grammaire comparée et de l’hiérologie ont 
amené un nouveau tournant dans le développement de ce genre 
d’études. On se rend compte que si des cultes locaux, éventuelle¬ 
ment pré-indo-européens, ont été le point de départ de divers élé¬ 
ments des croyances et pratiques populaires, beaucoup des con¬ 
ceptions indo-européennes se prêtant à comparaison ont réelle¬ 
ment été répandues dans les immenses territoires sur lesquels les 
peuples de cette grande famille se sont imposés. 

D’autre part la linguistique plus sûre d’elle-même quant aux 
possibilités étymologiques, dispose actuellement de lumières nou¬ 
velles sur la proto-histoire des Indo-Européens et sur les idiomes 
qui ont été parlés en Asie Mineure, dans les Balkans, en Grèce et 
en Italie. 

Le moment paraît donc venu de faire un effort pour expliquer le 
plus grand nombre possible des noms se rapportant à la mythologie 
des Grecs et des Romains et de réviser, quand cela s’impose, pas 
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mal de propositions étymologiques de ce genre figurant dans les 
grands ouvrages sur l’antiquité. 

Certes les dictionnaires étymologiques du grec et du latin ont 
déjà accepté un certain nombre d’explications se rapportant aux 
dieux et aux héros, mais il ne s’agit que d’une petite minorité des 
hiéronymes. Dans notre ouvrage, nous avons tenté d’expliquer 
pratiquement tous les noms divins quelque peu intéressants figu¬ 
rant dans l’encyclopédie de Roscher. Il s’agit donc d’une sorte de 
supplément étymologique à cet ouvrage, ainsi qu’aux dictionnaires 
étymologiques de moindre dimension (p. ex. celui de P. Grimal 
en langue française), de Hungar (en allemand), etc. 

Ces livres exposent le contenu des mythes et décrivent les rites 
tout en indiquant les sources antiques sur lesquelles ils se basent. 
Profitant de leurs données, notre tâche se bornait à une investiga¬ 
tion purement linguistique et notre bibliographie se restreint aux 
ouvrages généraux, bien connus sur la linguistique tant indo-euro¬ 
péenne que grecque ou latine. 

Nous avons naturellement reproduit les étymologies déjà éta¬ 
blies par d’autres auteurs quand elles nous paraissaient conformes 
aux exigences de la linguistique et correspondant aux faits. Nous 
avons, en outre, proposé un très grand nombre d’explications nou¬ 
velles. Ces dernières sont munies d’un astérisque. Elles constituent 
une partie très originale de l’ouvrage et le distinguent nettement 
des dictionnaires qui enregistrent la science toute faite. 

De ces propositions d’interprétation, toutes sont phonétiquement 
et sémantiquement possibles. Leur degré de probabilité est naturel¬ 
lement variable. Nous les présentons au jugement des spécialistes, 
sans oser espérer qu’elles seront toutes acceptées par tous. Les 
discussions que quelques-unes peuvent faire naître ne pourront 
que servir la science. 

Ce premier répertoire étymologique de la mythologie des anciens 
comporte en même temps un effort partiel pour indiquer l’origine 
d’un grand nombre de noms de lieux. En effet, bien des divinités 
et des héros ne sont que des éponymes de villes et de peuples et 
expliquer leur nom revenait à rechercher l’origine de ces ethniques 
et de ces toponymes. 

Dans l’absence actuelle de dictionnaires étymologiques des noms 
de lieux des régions égéennes, cette portion de notre travail repré- 
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sente une première esquisse de l’étymologie toponymique de la 
Grèce, dans laquelle on a largement tenu compte des possibilités of¬ 
fertes par la découverte d’une couche indo-européenne non-hellé¬ 
nique dans les régions grecques ( 1 ), sans oublier, bien entendu, que 
la grande majorité des toponymes et des hiéronymes de la Grèce 
sont explicables par le grec. 

Il est naturellement nécessaire que les usagers de cet ouvrage, 
pour apprécier la valeur des étymologies, soient au courant des lois 
phonétiques propres au grec. Mais, en outre, il importe qu’ils 
n’ignorenf pas les caractéristiques de cet idiome, dit « pélasgique », 
auquel il sera souvent fait allusion. 

Ces dernières se trouvent énumérées avec nombreux exemples, 
notamment dans le livre de A. Van Windekens, Le Pélasgique, cité 
dans la note ci-dessous. 

Elles se résument de la façon suivante : 

1) le pélasgique connaît une sorte de «loi de Grimm », com¬ 
portant que : 

a) p, t, k deviennent normalement ph, th, kh ; (Règle 1.) 

b) b, d, g se transforment en p, t, k ; (Rg. 2.) 

c) bh, dh, gh aboutissent à b, d, g. (Rg. 3.) 

2) 11 s’agit d’un idiome du type dit « satem », de sorte que : 

a) les gutturales antérieures k, g, gh deviennent s ou z ; 

(Rg- 4.) 

b) les vélaires q«\ g»’, gh"' perdent leur labialisation. (Rg. 5.) 

En outre : 

1 ) q (u consonant) entre voyelles devient b tandis qu’après une 
consonne il s’efface ainsi qu’à l’initiale. (Rg. 6). 

f 1 ) Sur cet idiome, qu’il est convenu d’appeler « pélasgique », les principaux 
ouvrages ou articles sont ceux de Georoiev (Vorgriechische Sprachwissen- 
schaft, Sofia, 1941 et 1945), de Van Wi.ndkkk.ns (Le Pélasgique, Louvain, 
1952, — Contribution à l’Etude de l’Onomastique Pélasgique, Louvain, 
1954), Merl'INGën Bas Vorgriechische, Vienne 1955 et nos propres articles : 
L’Hypothèse pélasgique et la Mythologie grecque ( Muséon, LXV11 (1954), 
pp. 355, sqq.) — Etyma Pelasgica (Antiquité Classique, XXIV (1955), pp. 
1, sqq. — Le Substrat «.pélasgique» dans la Toponymie grecque (Orbis 
III, 432, sqq.). 
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2) Il y a une dissimilation des aspirées, semblable à celle du grec 
et du sanscrit. (Rg. 7.) 

3) o devient a et parfois e passe à i. (Rg. 8). -ü > ô. 

4) r, l, m, n voyelles se résolvent en ur, ul, um, un. La voyelle 
murmurée devient aussi u mais a (schwa) apparaît comme a. (Rg. 
9.) 

5) s se maintient au lieu de passer à h (esprit rude), comme en 
grec. (Rg. 10.) 



Principales Abréviations 0) 


Beitr.-Namenf. : Beitràge zur Namenforschung. — Heidelberg 
dep. 1949. 

Boisacq, D. E. : Dictionnaire Etymologique de la Langue Grecque, 
Heidelberg, 1916. 

Carnoy, Etr. Carnoy : La Langue Etrusque et ses Origines.. Antiq. 

Classiq., XXI, Bruxelles, 290, sqq. 

Carnoy — Dict. Prot. Ind. : Dictionnaire Etymologique du Proto- 
Indo-Européen, Louvafh; 1955. 

Carnoy — Hyp. Pélasg. : L’Hypothèse pélasgique et la mythologie, 
Muséon, Louvain, LXVII. 

Detschew, Thrak : Charakteristik der Thrakischen Sprach, Sofia, 
1952. 

Fried., Heth. J. Friedrich : Hethetisches Wôrterbuch, Heidel¬ 
berg, 1952-53. 

Frisk : Griechisches Etymologisches Wôrterbuch, Heidelberg, dep. 

1954. 

Georg., Vorg. Georgiev Vorgriechische Sprachwissenschaft, Sofia, 
1945. 

Grenier : Religion des Etrusques et des Romains, Paris, 1948. 
Grimal : Dictionnaire de la Mythologie grecque et romaine, Paris, 
1951. 

Hes. : Hesychius Lexicon. 

Hofm. Gr. Wb. Hofmann : Etymologisches Wôrterbuch des Grie- 
chischen, München, 1950. 

Krahe, Illyr. — Krahe : Die Sprache der Illyrier, Wiesbaden, 

1955. 

Krahe : Beitr. z. Namenf. (voy. ci-dessus). 

Kretschmer : Einleitung in die Geschichte der griechischen Spra¬ 
che , Gôttingen, 1896. 

Mayrhofer Sansk. W. : Kurzgefasstes Etymologisches Wôrter¬ 
buch des Altindischen, Heidelberg, dep. 1953. 


C 1 ) La bibliographie des mythologies grecques et romaines est énorme. 
Ne sont indiqués ici que les ouvrages cités plus spécialement dans ce livre. 
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Nilsson : Geschichte des Griechischen Religion. Munich, 1955. 
History of Greek Religion. 2d ed. Oxford, 1949. 

Pok., Pokorny : Indogermanisches Etymologisches Wôrterbuch, 
Bern, dep. 1948. 

Rosch., Myth. Roscher : Ausführliches Lexikon der Griechischen 
und Rômischen Mythologie, Leipzig, 1884-1920. 

Van Wind. Pélasg. Van Windekens : Le Pélasgique, Louvain, 1952. 

Id., Onom : Contributions à l’Etude de l’Onomastique pélasgique, 
Louvain, 1954. 

W. Hofm., Walde-Hofmann : Lateinisches etymologisches Wôr¬ 
terbuch. 

W. P., Walde & Pokorny : Vergleichendes Wôrterbuch der indo- 
germanischen Sprachen, Berlin, 1928, sqq. 
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*Abas (gén. Abantos), roi des Abantes (chez Homère), fils de Po¬ 
séidon et de la nymphe des eaux, Aréthuse. Le prototype est 
apparemment *aua-uent « les gens près de l’eau » (i. e. au- 
« eau ». — En pélasgique y devient b) (Rg. 6.) — Un autre 
Abas était le fondateurr de la ville d ’Abai « les eaux ». — Un 
troisième Abas était un Centaure, fils de la Nuée, donc éga¬ 
lement : « l’humidité ». 

Abeona, déesse (romaine) des premiers pas des enfants. — Forma¬ 
tion fantaisiste sur abeo « je m’en vais » avec le suffixe -ôna 
de Pomôna, de matrôna , etc. (W. Hofm., I, 4). 

*Abia, nourrice de Glenos, fils d’Heraklës. — Probablement pour 
ay-iâ « mère, matrone », traité à la façon pélasgique (y > b). 
(Rg. 6.) 

Aborïgines, peuple mythique de l’Italie centrale, supposé autoch¬ 
tone — donc « ab origine » (W. Hofm. I, 5). 

Ac, voy. AK- pour les noms grecs. 

Acca Larentia,, akkâ est un nom familier indo-européen de la 
« mère ». Lar-entia ou Lar-unda (dérivé de lar.-) désigne la 
mère des Lares souterrains. 

Achatès, éventuellement, comme les noms en ach-, dérivé pélas¬ 
gique de aqwd « eau », d’autant plus que c’est aussi le nom 
d’une rivière sicilienne {q*> > pél. ch). (Rg. 1 et 5.) 

Achelâios, nom d’un fleuve d’Etolie. — Dérivé de l’i. e. aq™ü « eau » 
(V. Windekens, Pélasg., 76). (Rg. 1 et 5.) 

Acherôn, fleuve infernal. — Dérivé grec de l’i. e. eghero- « lac ». 
De là YAcherusië limnë « marécage » et gr. âxeçcolç « peu¬ 
plier blanc » (Pok. 292). 

Achilleus (fr. Achille), fils de Thétis, fut d’abord une divinité aqua¬ 
tique (V. Windekens, Pél. 144). Il était « maître de la mer » 
(novTâçxvs )> Fis de Thétis, petit-fils de Nérée (voy. Flei- 
scher dans Roscher, Myth. I, 51, 63, 66). Son nom fait donc 
partie des dérivés de l’i. e. aq w â, traités d’après la phonétique 
pélasgique. (Rg. 1 et 5.) 
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*Acrôn, (gén. -ontis), roi sabin. — Sans doute, dérivé de Iat. acer 
« vif, malin ». 

fr. Actéon, voy. Aktaiôn. 

Admëtë, gr. admêtë « invincible, inflexible ». 

Admëtos, gr. admëtos « id ». 

Adonis, nom sémitique : phénic. Adôn « Seigneur ». 

Adrasteia, gr .üôçaotoç pris passivement : « dont on ne peut fuir » 
— surnom de Nemesis. 

Adrastos, voy. le précédent. 

Aëdôn, fut changée en rossignol (gr. âijôcbv « le chanteur»), 

Ae — Pour les noms grecs latinisés avec l’initiale ae pour ai, voir 
ci-dessous à Ai-, 

Aeropë, « au visage couleur de brume » (gr. dj/g) > sombre. 

Agamëdës, « qui pense fort et bien » (gr. àyav + firjôofiai). 

Agamemnôn, pour Agamed-môn « qui pense et règle fort bien ». 

Aganippë, « nymphe de source » ; « qui bondit fort, comme une 
cavale » (gr. àyav + l'nnoç « cheval »). 

Agapënôr, chef arcadien — « qui aime la virilité > viril » (épi¬ 
thète de héros, voy. II. 8, 114). 

Agave, fille du roi Cadmus — « la vénérable, la digne » (g r.âyavàç 
de ayafiai « admirer »). 

Agënôr, nom d’un roi — « qui conduit des guerriers ». 

*Aglaia, une des Charités — « la superbe, la brillante », du gr. 
agla-y-os supposé venir de la racine de gr. ycAdw « rire », 
mais étant plutôt un mot d’origine pélasgique, tiré de l’i.e. 
ghleu « clair, éclatant » avec le préfixe a-, fréquent en pélas¬ 
gique. (Rg. 3.) 

*Aglauros, épouse de Kekrops, roi mythique d’Athènes. Même éty¬ 
mologie que pour Aglaia. 

Agrôn, n’adorait que la Terre. — Dérivé de gr. agros « champ, 
terre ». 

Aia, titre de déesses — de i. e. affi-â « grand-mère > « Terre 
Mère ». 

*Aiakos (fr. Éaque), le plus pieux des Grecs, puissant par ses la- 
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mentations aux dieux (gr. alàÇco) mais ce n’est peut-être 
qu’une étymologie populaire et le nom pourrait être pour aiy,- 
akos « l’homme fort » (voy. Aias). 

*Aias (fr. Ajax ), jadis Aiwas (voy. Roscher, Mythol. I. 115), 
écrit en étrusque avec un v : Aivas. — Ce héros était connu 
par sa vitesse et sa force. Le nom se dérive le mieux de l’i. e. 
aiu + y,nt- « qui a de la force vitale, de la vivacité ». — Comp. 
le sans, âyu- « remuant, vif » (comp. gr. alo'Aoç « remuant, 
rapide, dieu du vent »).— N. B. La forme étrusque rend l’éty¬ 
mologie de Friske (Gr. Et. Wb. 30) entièrement caduque. 

Aiëtes, roi d ’Aia ( = Colchidp), nom de la Terre, appliqué à diver¬ 
ses terres, surtout mythiques. 

Aigaiôh, autre nom du géant Briareus, fils de Poséidon (d’après 
Hésiode), allié de la déesse marine, Thétis. — Ce nom est un 
dérivé de gr. aïyeç « les flots ». 

Aigestes, (fr. Égeste), fils d’un dieu fluvial sicilien. — Ses rapports 
avec les eaux et les rivages indiquent une origine semblable à 
celle de Aigaiôn et Aigeus. 

Aigeus (fr. Egée) s’est jeté dans la mer qui porte son nom (Ori¬ 
gine : aïyeç « flots »). 

Aigialeus, fils d ’lnachos (riv. d’Argolide) et de I’Océanide Melia, 
appartient aussi aux dérivés de aïyeç. 

Aigitia (fr. Egine), fille du dieu fluvial Asopos. Son nom aurait été 
donné à Egine. Ici, encore, dérivé de aïyeç. 

Aigis (fr. l’égide) sorte de pélérine frangée portée par Zeus et 
Athênë et qui déchaînait la tempête quand on l’agitait. Ce mot 
comme ttaxaiyiç signifie « tempête » et a une origine dans les 
mythes naturistes de ces divinités. On le comprit plus tard 
comme « peau de chèvre » en raison de la ressemblance avec 
gr. al? « chèvre ». 

Aigisthos (fr. Egisthe). — On ne voit pas bien le rapport que ce 
personnage a pu avoir avec la mer. Il est connu par ses actes 
honteux, ce qui suggère la possibilité de regarder de ce nom 
comme pélasgique et venant de la racine : aig^h « être hon¬ 
teux, déshonoré (d’où gr. al cr^oç « honte », aloxQÔç «af¬ 
freux »). (En pélasgique gh > g et la labialisation se perd) (?) 

s 
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(Rg. 3 et 5.) — Aigisthos pourrait être un superlatif pélasgi- 
que et l’équivalent complet du gr. aï<syp,o%oç (?). 

Aigypios (fr. Egypius) fut changé en « vautour » (gr. aiyvmôç). 

*Aitieias (fr. Enée ), le héros troyen bien connu a été souvent rap¬ 
proché de gr. aivôç « terrible, redouté, passionné » (comp. 
sans, ina « fort »). Cette dérivation n’est pas improbable, car 
aino- se trouve dans les noms de plusieurs guerriers ( Ainios, 
le Péonien, Ainos, en Troyen, Ainëtos, fils de Deiôn « le terri¬ 
ble », Ainianes, tribu à Ossa, etc.). Même Aphrodite a été sur¬ 
nommée : Ainias « la passionnée ». — Il existe, toutefois, des 
noms de rivières : Ainesô, Ainikô, Ainios, qu’on peut comparer 
à Ainos (1 ’Inn) que Krahe (Beitr. Namenf. I, 258) dérive de 
oi-no « le courreur, le rapide » (rac. ei « aller »). — En outre, 
certains noms de villes, montagnes, etc. renfermant ain- sont 
des formes pélasgiques de gr. oïvoç « vin, vigne ». On peut, 
en effet, comparer Aineus à Oineus, hôte de Dionysos et le 
mont : Ainëthos est bien pour Woin-âtos « mont des vignes » 
(Merungen, Vorgriechische, 8). (Rg. 8.) 

Aiolos (fr. Éole), dieu des vents « le vif, le rapide », car son nom 
vient de aiu- « vivacité, force », comme celui de Aias ( = Ajax), 
étudié ci-dessus. — De là : Aiolia « l’île d’Éole ». 

*Aipytos (lat. Aepytus), nom de divers rois arcadiens, sans doute 
emprunté aux lieux élevés de leur pays d’origine (gr .aimûç 
« haut, escarpé, atnoç « montagne ») — Aipy, Aipeia, Aipion 
sont des noms de villes. 

*Aisakos fut changé en oiseau (gr. aïaaxoç « rouge-gorge »), mais 
comme devin, interprète de songes, il maniait la baguette ma¬ 
gique qui s’appelait aussi : aïaaxoç. 

*Aisklëpios, (ou Asklëpios, fr. Esculape), « le guérisseur ». La ba¬ 
guette magique était son emblème et un rite caractéristique 
était pour lui la prise en main de cette baguette (gr. Qâfiôov 
[i. e. aloaxàv] Avahafieïv). 

En raison de l’ancienne graphie : Aischiabios qui, en pélas- 
gique, peut remonter à ais(a)k-labh-ios, (Rg. 1, 3) on peut se 
demander si Esculape n’était pas désigné par son acte carac¬ 
téristique. Nous préférons cette étymologie à celle de H. Gré¬ 
goire (Acad. Belg. Lett. II e s. 45), si intéressante qu’elle soit, 
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qui tire Aisklëpios de gr. axdXoyj « taupe » et met cette in¬ 
terprétation en rapport avec une curieuse théorie qui fait d’Es- 
culape le « dieu-taupe ». -—- En tout cas, le mot grec jjmog 
« propre, bienveillant » a influencé la finale de la forme clas¬ 
sique : Aisklëpios, puisque Aisklëpios s’appelle fjjziôôcoQog et 
que son épouse est’Hjtidvr). 

*Aisôn, père de Jason, porte, semble-t-il un nom de même type et 
tiré de la même racine que celui de son fils (voy. Iasôn), c’est- 
à-dire issu de l’i. e. eis « être vif, remuant, bien portant ». — 
Comp. les noms de rivières : Aisis, Aisionê, Aisontios (ït. 
Isonzo). 

*Aithalidës. Ce nom vient visiblement de gr. alftakoEig, ai&ahcbôriç 
« à la face brune, couleur de suie », mais rien dans sa légende 
n’explique cette épithète. 

Aithêr, personnification du ciel supérieur, chaud et brillant (gr. 
aïdco « brûler »). 

*Aithîlla, sœur de Priam qui conseilla de brûler les navires. Le suf¬ 
fixe diminutif familier -ilia est joint ici à la racine de gr. aï&co 
« brûler ». 

*Aithra. Proprement « ciel clair, beau temps ». — Le mythe est en¬ 
tièrement anthropomorphisé mais l’union de Poseidôn avec 
Aithra a pu symboliser originellement celle du ciel d’été avec la 
mer, durant la « bonace » (?). 

*Aitna (gr. Aïxvij), nom d’un volcan souvent en éruption. Le 
rapport avec aï&co « brûler » est évident mais suppose une in¬ 
fluence étrusque ou pré-grecque ( t pour th de l’i. e. dh). 

*Aitôlos, héros éponyme de l’Etolie qui a pu être nommé d’après 
le nom de cette région. En pélasgique (Rg. 8) ce nom peut 
signifier : « pays des saules » (gr. olcrôt], eixéa) en rai¬ 
son des grands marais de l’Acheloüs. 

Aius Locutius, personnification d’une voix qui annonça l’invasion 
gauloise. Dénomination fabriquée sur aio et loquor. 

Ajax, voy. Aias. 

*Akadêmos avec une forme ancienne : Hecadêmos, béotien : Fhekà- 
dâmos, formé comme ’Exdôioç « qui brille à volonté > fort 
brillant », èxavâfiog « qui mène < le bétail > à volonté > 
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« laisse », * Exafirjôrj « qui réfléchit fort », efc. Akadêmos 
semble donc être pour êxâôafioç sous l’influence de ôrjfioç 
« peuple » et avoir signifié « qui maîtrise bien » ( ôâfivrjiu 
«soumettre») (voy. Hekaergos). Si êxa-j est simplement in¬ 
tensif, on pourrait comparer Akadêmos à Eudêmos « riche en 
citoyens, bon citoyen » (?). 

Akakos, éponyme â’Akakësion en Arcadie. -— Ce nom signifie : 
« qui préserve des maux ». 

*Akakallis, nymphe, fille de Minos, paraît s’être appelée aussi Aka- 
kallë et ce nom aurait été modifié sous l’influence du mot 
égyptien : akakallis « tamarix ». L’exemple à!Akadêmos (ci- 
dessus) permet de regarder âxa- ici comme pouvant venir 
de èxa- par assimilation vocalique et avoir la valeur d’un pré¬ 
fixe augmentatif. On pourrait risquer de traduire par « la très 
belle» (?) (voy. Akadêmos). 

Akalanthis, fille de Pieros, qui fut changée en oiseau. — Le mot 
signifie « chardonneret » et vient de âxav « chardon », d’ou 
àxav-av&lç qui s’est dissimilé en âxaAavftiç (Boisacq, D. 
Et. G. 33). 

Akamas, surnom de plusieurs héros — « l’infatigable » (gr. 
âxdfiaç, qui se dit du soleil, du vent du nord, etc.). 

Akanthis, fille d’Autonoos dont le nom est tiré d’àxav&a « char¬ 
don, acanthe » comme celui de ses frères, Schoineus (de 
oxoîvoç « roseau piquant» (une cypéracée)) et Akanthos 
« chardon, acanthe », soi-disant parce que leur terre était peu 
fertile. 

*Akaman, éponyme de l’Acarnanie, dont il aura reçu le nom dans 
la légende. Cette dénomination convenait à une terre pierreuse, 
montueuse. L’élément xagv- se trouve dans divers noms de 
lieux en terre grecque. On peut y comparer le celt. karno- 
« pierre », mais certains sommets ont été nommés d’après le 
gr. xagvov « corne » (?). 

Akastos « le mal orné, peu brillant » (a privatif + la racine xaô- 
de KdoTâQ « le brillant »), ce qui n’a guère de rapport avec 
les mythes le concernant. (Seeliger dans Roscher’s Myth., I, 
209). Il vaut donc mieux considérer le préfixe a-, ici, comme 
intensif et traduire « le très beau ». 
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Akastë, une des Océanides, est certainement « la très brillante », 
comme Kallirhoë, Kastcilia, Praxithea, autres déesses aquati¬ 
ques. 

Akis, divinisation d’un fleuve sicilien, tire son nom de la racine :ak 
« perçant, vif, violent » (gr. dxtç), qu’on trouve dans d’autres 
noms de rivières : Akidas, Akidôn (en Elide), Acidula (sour¬ 
ce en Campanie), Akiduse et Akidalia (sources en Béotie), 
Akilai (riv. de Sicile) (Krahe, Beitr. Namenf., II, 235). 

*Akontios = Akontës, éponyme de la ville d’Akontion « petite hau¬ 
teur » en Arcadie. 

Akraia, nom de déesses honorées sur des sommets (gr. dxgov). 

*Akrisios « l’indécis » — Peut-être allusion au combat intermina¬ 
ble entre lui et son frère Proitos (?). 

*Aktaiôn (fr. Actéon ) puni pour avoir vu Artémis se baignant dans 
une source, a pu être primitivement un dieu aquatique. Son 
nom vient visiblement de gr. dxri/ « rivage ». 

Aktôr, roi thessalien est « le guide, le commandant » (gr. dxrtug). 

Alalkomeneus « le protecteur » (gr. àXaXxeZv) ou l’éponyme de 
la ville d ’Alalkomenai « la protégée ». 

Albionae, groupe de déesses romaines auxquelles on offrait une va¬ 
che blanche (de là, sans doute, leur nom tiré de lat. albus 
« blanc » (?)). 

Albunea ou Albula, nymphe d’une source sulfureuse, blanchâtre 
près de Tibur (lat. albus). 

Alebiôn, éponyme de la ville : Albion « la blanche », citée par Stra- 
bon (Roscher, Myth., I, 226). 

Alektôr « le combattant » (gr. âXéÇco « je défends quelqu’un »). 

Alektryôn, chargé par Arès de guetter le soleil et qui s’endormit. Le 
nom signifie : « coq » et vient de àXéÇco « combattre », vu 
l’instinct combattit de ce gallinacé. 

Alëtës « l’errant » (gr. àXâofiai « j’erre »), ainsi nommé par son 
père parce qu’il naquit durant la migration des Héraclides. 

Alexandros « qui défend ses hommes », traduction grecque du nom 
phrygien de ce héros : Paris « le combattant ». 

Alkathoos « qui court au secours » [âXxr\ « force pour protéger » 

2 
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et ftêa> « courir »). Il veut abattre le lion qui avait tué le fils 
de Megareus. 

Alkëstis « la vaillante » (âXxrj « force »). 

Alkinoë. Comme Alkinoos, équivalent de àXxl-cpQCùv > « hardie, 
courageuse ». 

Alkinoos, voy. ci-dessus. 

Alkmaiôn « le vaillant ». — Comp. gr. âXx/iaQÉç = Ioxvqôv (Hé- 
sych.) et gr. àXxfiaïoç « juvénile ». 

Alkmënë « la forte » (gr. âüxrj « force »). 

Alkôn, autre dérivé d’àXxrj. 

Alkyonë, transformée en martin-pêcheur (gr. àXxitov — lat. alcë- 
dô ; mot parent de norw. alke (espèce de canard) (Walde- 
Hofmann, L.E.W.I 27) d’après la rac. el « crier ». 

*Alôeus, éponyme d ’Alôion en Thessalie, localité dont le nom se 
rattache à gr. âkcùrj « champ cultivé » ; de là, les Alôades, 
ses fils. 

*Alopë, fut changée en source par Poséidon. Il s’agit donc d’un 
hydronyme. On peut l’analyser comme suit : -ope, forme de 
l’i.e. ap « eau » et al-, racine qui se rencontre dans les noms 
de rivières : Al-ara, Al-entus, Al-antia et dans le mot lette : 
aluôts «source» (Krahe, Beitr. Namenf., IV, 50). 

*Alpos, est proprement un nom de montagne, vraisemblablement 
celui qui se trouve dans les Alba d’Italie et les Alpes. 

Althaia « qui croît bien, prospère, luxuriante » (sans rapport avec 
le mythe). C’est le nom de la guimauve, ce qui n’a pas non 
plus de relation avec cette déesse. 

*Amaltheia, nourrice de Zeus qui donna à son nourrisson du miel 
et du lait. Amaltheia était fille de Melisseus (comp. gr. 
fiéXiaaa « abeille»). Sur les monnaies crétoises, on trouve 
une abeille à côté de la chèvre Amalthée. Il est donc normal 
de mettre le nom d’Amalthée en rapport avec melit - « miel », 
mais en admettant qu’il ait été traité selon la phonétique pé- 
lasgique ( t > th et préfixation fréquente de a-) (Rg. 1.) 
(Comp. hitt. maliddu «mielleux»), 

Amarakos, personnification d’une sorte de marjolaine très odoran- 
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te (gr. âfiaQaxoç = sans, maruvaka-, — La racine est appa¬ 
remment celle du lat. cim-arus, néerl. amper « au goût pronon¬ 
cé », arm. amok « doux »). 

Amata, femme de Latinus, qui avait de nombreux prétendants 
(lat. amare). Amata est également le nom rituel de la Vestale, 
lors de la consécration. (Grimal, Myth., 30). — Son nom ap¬ 
paraît parfois sous la forme : Amita « tante, mère ». 

*Amarynthos, chasseur d’Artemis, éponyme de la localité Amaryn- 
thos où se trouve un temple de la déesse en question. Dénomi¬ 
nation pélasgique : *a-meru-ntho- venant de i.e. meru- « bril¬ 
lant ». A 

Amazon, femme combattante. — Mot d’origine irannienne : *ha- 
mazan, tiré de la racine magh de gr. fiâxopai (Pokorny, 
697). 

Ambrôsia, boisson d’immortalité (a privatif + racine de Pqotôç 
et de lat. mors). 

Ampelos, jeune homme aimé de Dionysos qui reçut de ce dernier 
une belle vigne. Personnification de la vigne (gr. &fineXoç). 

Amphiaraos, divin. — Les noms formés avec le préfixe âpcpl in¬ 
diquent la chose à laquelle on se consacre — dçd « formule 
magique » convient à un devin. — Comp. ’AficpiTQltrj « qui vit 
dans la mer », ’Afiiplfia^oç « combattant », etc. 

Amphiktyôn, fondateur supposé des Amphi-ktyonies ou associa¬ 
tions de peuples « voisins » ( àpqpL-miœv — â/x<pL-xxva>v). 

Amphilochos, nom d’un devin. On s’attendrait à Amphi-loxos « aux 
paroles à deux sens » et l’on peut se demander si la finale n’a 
pas été modifiée sous l’influence de noms tels que Archilochos 
« qui commande à une troupe », Antilochos « qui s’oppose à 
une troupe », etc. (?). 

Amphimachos « l’homme qui s’occupe de combats ». 

Amphimedôn « qui gouverne, administre ». 

Amphinomë, Néréide, qui vit dans les prés (vôpoi) pour cavales 
marines ( — flots), c’est-à-dire « dans les vagues ». 

Amphiôn. Forme abrégée d’un composé avec âpcpi-, probable¬ 
ment | AfupiâQaoç, nom de son père. 

Amphitritë « qui habite la mer ». — De la même racine que 
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Triton, dieu marin et que gr. %gizœ « courant » (Hésychius). 
Ces termes sont parents de l’anc. irl. triath « mer ». 

Amphitryon « l’homme aux tourments » (gr. tqvco « fatiguer, épui¬ 
ser, maltraiter»). Hésychius cite âfiqnrQvxrjç (de rg v^a» 
variante de rgi)®) comme signifiant « brisé, cassé ». 

*Amykos, géant qui guettait et attaquait les voyageurs. Peut-être 
nom pélasgique, composé du préfixe a + meug « guetter, at¬ 
taquer » (comp. a. ht. ail. muhhari « voleur de grands che¬ 
mins ») (Rg. 2.) 

Amymonë « la nymphe sans reproches ». 

Anaxagoras,, roi d’Argos -— « qui commande à l’assemblée ». 

Anaxaretë « maîtresse de sa vertu » (?) — C’était une femme ri¬ 
gide ». 

Anchiroë, nymphe des rivières (gr. §orj « courant »). 

*Anchises, père d’Enée. — Le vrai nom s’explique mal par le grec. 
S’il était pélasgique, on pourrait le tirer de i.e. ank « cour¬ 
ber », puisque Anchise fut rendu estropié par Zeus. (Comp. 
lat. ancus « au bras courbé, paralysé ») (Rg. 1.) 

*Anchuros (gr. "Ay^owgoç), nom d’un Phrygien qui boucha une 
fosse autour d’une ville en se jettant dedans. Le mot grec veut 
dire « voisin », ce qui ne signifie rien ici, mais ovqov se dit de 
« tranchées », « sillons creusés » et, à la rigueur, àyxovgoç 
pourrait se traduire par «homme près de la tranchée» (?). 
— Toutefois, il s’agit, peut-être, d’un nom phrygien grécisé. 

Aneuli« dieux servants ». — Même origine que ancilla « servante » 
et que le gr. âfi<pinoA.oç « serviteur », sans, abhicara- (même 
sens) qui signifient proprement « qui tourne auteur du maî¬ 
tre » (rac. q w el « tourner »). 

Andraimôn « qui a le sang d’un homme fort ». 

*Androgeôs (gr. ’AvSçoyecoç) — Composé de y?} « terre » et 

dvrjQ « homme », probablement du type exocentrique et signi¬ 
fiant « appartenant à un pays d’hommes forts » (?). 

Androklos, « qui a une gloire d’homme fort ». 

Andromachë (fr. Andromaque) , « qui combat comme un homme 
fort » ou « qui combat les hommes » (nom viril donné à une 
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femme, comme cela se faisait chez les Germains (?). Peut-être 
simplement dénomination en souvenir d’un Andromachos 
(nom qui existe) ou en l’honneur de son mari Hector, le meil¬ 
leur guerrier de Troie. 

Andromède, de âvrjQ et fiéôofiai. — Donc « qui soigne les hom¬ 
mes » ou plutôt « qui règne sur les hommes » (comp. MéSovaa 
« gardienne, reine ». 

*Angerôna, antique déesse protectrice de Rome, dont on sait peu 
de chose. Ses statues la représentent faisant avec les doigts un 
geste qu’on interprète comme une conjuration des malheurs. 
Un rapport avec l’étn anc, ancar « manier, compter avec les 
doigts» est possible et'expliquerait son nom, comme se rap¬ 
portant aux doigts (sans, anguli- « doigt » — anjali- « geste 
de bienvenue » (??). 

*Anios (avec une autre forme : Ainios), descendant de Dionysos 
par sa mère Staphylos « grappe ». Ses filles étaient : olvo- 
iQÔfpoi « vigneronnes ». On est donc en plein dans le monde 
de Dionysos et, si on s’appuie sur la forme : Ainios, on peut 
expliquer ce nom comme un dérivé « pélasgique » à’ oïvoç 
« vin » (o > a en pélasg.) (Rg. 8.) — Ainios a pu devenir 
Anios sous l’influence de àvioç « pénible », en raison du sé¬ 
jour de la mère d’Anios dans un coffre que Staphylos jeta à la 
mer. ■ ' I. j ; 

*Ankaios, nom de deux héros grecs, célèbres, l’un et l’autre, par 
leur force musculaire. Donc, dérivé (pélasgique ?) de i.e. ang- 
« membre » (sans, anga-), grec ôyxri « articulation » (Rg. 2.) 

Anna Perenna. — D’après la formule de sa prière liturgique : « ut 
annare perannareque commode liceat », ce nom est formé sur 
perannare « finir l’année » et sur annus « année » (Walde- 
Hofmann, I, 50). 

Annôna, déesse de la moisson annuelle. — Nom formé de annus 
par le suffixe -ôna de Pom-ôna, Ab-eôna, Anger-ôna, matr- 
ôna, etc. 

*Anteios, (fr. Antée), géant, provoquant les gens en duel — gr. 
âvxaïoç « opposé, adversaire, hostile ». 

*Anteia, féminin d ’Anteus, forme abrégée d’un nom commençant 



— 22 


par âvti-, tel que Antigonos, Antënor. — Ce préfixe indique 
opposition ou rivalité, comparaison. 

Antënôr. Son mythe tendrait à le faire traduire par « qui s’oppose 
aux héros ». Le féminin : àvxiâveiça, appliqué aux Ama¬ 
zones indique, plutôt, comme signification : « qui peut se com¬ 
parer à un homme fort ». Une autre amazone s’appelle : Anti- 
brotë (de fiQotôç « mortel > homme »). 

Antheus (fr. Anthée), surnom de Dionysos et nom d’un beau jeune 
homme tué dans la fleur de l’âge, lequel est, sans doute, une 
des nombreuses personnifications du printemps fleuri et luxu¬ 
riant mais trop court (gr. èivftoç « fleur ») (comp. itvd'oç 
« fleur de la vie > jeunesse »). 

Antheias, qui voulut semer le grain, fut aussi tué très jeune (voy. 
ci-dessus). 

*Antigonë. — Comme Antiklos « qui peut rivaliser par sa gloire », 
Antigonos et le féminin Antigone signifient apparemment 
« inégalés par la naissance, nobles ». 

Antikleia, féminin à!Antiklos. 

Antiklos, un des Grecs qui se trouvait dans le cheval de Troie 
(voy. ci-dessus). 

Antilochos « qui résiste aux embûches » ou ou « troupes ». II fut 
tué en offrant de la résistance à ceux qui attaquaient son père. 

Antimachos « qui soutient un combat ». 

*Antinoos, et le féminin Antinoë sont à comparer à gr. àvxCvooç 
« résistant ». 

*Antiochos « qui se tient en face, qui s’oppose, résiste » (gr. 
àvxio%eï = èvavxiovxac, Hésych). 

*Antiopë, connue par son extraordinaire beauté s’appelle assez na¬ 
turellement : anti-ôps, anti-opë « inégalée par son visage » 
(gr. &neç « visage », rac. oq™ «voir»). S-chirmer ( Ro- 
scher’s Mythol., I, 382) préfère, toutefois, voir dans Anti-opë 
une personnification de la lune « qui regarde le soleil en face 
au crépuscule ». 

*Aphidna, dieu attique, éponyme de la ville : Aphidnai-, Forme pé- 
lasgique ( ph pour p) de l’i.e. aped « eau » qui se retrouve 
dans ’Amd<bv en Arcadie (voy. Epidius). (Rg. 1.) 
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*Aphroditë. Il est dangereux de chercher une étymologie pour une 
divinité si clairement empruntée à l’Orient. Elle est la forme 
grecque de la déesse sémitique de la fécondité et des eaux fer¬ 
tilisantes. Son nom a bien des chances d’être une fransforma- 
tion d’Astartè.On comprendrait assez bien que de *asra-tâ(7), 
avec le groupe anormal sr, on ait fait afro-të et modifié la fi¬ 
nale të en dite pour y voir le mot « mère » (i.e. teti) qui se 
retrouve précisément dans Thetis, autre divinité en rapport 
avec la mer. L’influence du gr. àcpgôç « écume » a dès lors 
fait créer la légende de la naissance dans l’écume des flots. 
Toutefois, Hammarstrôm ( Glotta XI, 215) propose de rat¬ 
tacher Aphrodite au radical étrusco-asiatique ( e-prthne « maî¬ 
tre ») de nQvxaviç « chef ». Cette étymologie est devenue 
moins étrange depuis notre connaissance de la phonétique pé- 
lasgique (p > ph et préfixe a-) (Rg. 1.) Elle expliquerait, 
en tout cas, pourquoi en étrusque Aphrodite est rendue par 
Turann «maîtresse» (racine de rvQavvoç). 

Apollon. Ce nom a été l’objet de beaucoup d’essais étymologiques. 
La forme ancienne : ’Anékkmv engage à le rapprocher du 
gr. anekka « assemblée ». Apollon, l’inspirateur par excel¬ 
lence, serait le dieu qui règne dans les assemblées, comme 77- 
az, sous le nom de Thingsaz dirige les réunions des Germains 
(Carnoy, Indo-Européens, 211). — Un rapprochement avec 
l’i.e. apelo- « fort » est, toutefois, plus acceptable. (Hofmann, 
Gr. Etym. Wb., 21) (Discussion chez Friske, Gr. Et. Wb., 
124). Comp. le nom d’un Eléen : Tevxiankoç, ce qui est 
l’équivalent de Arjfioo&évrjç. 

*Aponius, dieu des sources chaudes. Dérivé de l’i.e. ap- « eau ». — 
Même dérivation pour Apis, éponyme d ’Apia, ancien nom du 
Péloponèse et signifiant simplement : « l’île ». 

Appîas, nymphe de la source appienne à Rome porte également un 
nom dérivé de ap « eau ». 

Apriatê, que Trambelos voulut enlever s’appelle « celle qu’on 
prend sans dot ni rançon » (gr. nQÎapai « acheter»), 

Apsyrtos, fut coupé en petits morceaux par les Argonautes. — 
Son nom pourrait venir du préfixe a + i.e. bheseu « couper en 
petits morceaux » > *i pvça (?). Une variante de ce nom : 
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Axyrtos exprime la même idée en venant de i.e. qsuro- « ra¬ 
soir » (sans, ksura-, gr. «rasoir»). 

Aquili dii (désignant à Rome les dieux infernaux). L’origine est 
l’ancien latin : aquilus « obscur ». 

Arachnê fut changée en « araignée » (gr. âgé^vq). 

Archelaos « qui commande aux troupes ». 

Archelochos (Troyen), même sens (gr. Afyoç « piquet d’embus¬ 
cade > troupe). 

Archemachos, fils d’Heraklës — « qui commence ou gagne le com¬ 
bat ». 

Archemoros, nommé ainsi en tant que mort à la suite d’un pré¬ 
sage : « qui commence, accomplit son destin ». 

Ardalos, fils d’Hëphaistos, le forgeron, qui par son art, a bâti tem¬ 
ples et autels. Nom tiré de ar-dh, ou ar-d, élargissement de 
ar- « façonner, fabriquer » (gr. âgagioHco « adapter, âg&fiôç 
« articulation »). 

Ardëskos « dieu fluvial » (gr. ügdco « arroser » — sans, ardati 
« il coule »). 

Areiôn (fr. Arion ). — Nom du cheval d’Adraste, incarnant la co¬ 
lère d’Arès. -— Areiôn est un patronymique du nom de ce dieu 
(voy. Arès). 

— Le poète Ariôn n’est pas une figure mythologique, bien que 
sa vie soit entourée de légendes. 

*Areithoos, géant belliqueux. — Son nom signifie « brillant à la 
guerre » (de ’Agijç + gr. ûoôç « brillant » de i.e. dheu). 

Arës, dieu de la guerre, tire son nom — comme les anciens l’ad¬ 
mettaient déjà — de la racine de gr. àgrj « violence, destruc¬ 
tion » (sans, irasyati « il entre en fureur »). 

Arethusa (gr. Agé&ovod). Nom de divinités de sources (à Syra¬ 
cuse et dans le Péloponèse). — De l’i.e. redh- « couler », avec 
prothèse de a. — Cette racine abonde dans les noms de ri¬ 
vières. (Krahe, Beitr. Namenf., II, 231) (par exemple Radan- 
tia > Rednitz). 

*Argë, chasseresse —- de âgyàç dans le sens de « rapide ». 

*Argeia, fille d’Okeanos, déesse marine. — Probablement de 
dans le sens de « brillant, clair ». 
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Argeiphontës. — Les composés avec -<pôv ttjç indiquent la posses¬ 
sion d’une qualité avec abondance (i.e. gh w en « se gonfler 
de » > gr. eti-'d'éveLa « abondance »). — La première partie 
serait le substantif correspondant à âgyôç « éclatant, blanc ». 
— Donc : «plein d’éclat» (Heubeck, Beitr. Namenf., V, 19). 
— Les anciens considéraient cette épithète d’Hermès, comme 
signifiant « tueur de géant Argos » (gr. cpovevco « tuer »). 

Argennos, jeune homme de grande beauté. — C’est un dérivé de 
« brillant ». — On écrit aussi : Argynnos, ce qui ramènerait 
le nom à la forme àgyv , concurrente d’dgyo- et qui se 
trouve, notamment dans ügyv-goç « métal blanc > argent ». 

Argiopë « fille du Nil ». — Son nom renferme âgyi-, autre forme 
d’dgydç (comp. âgyL-xégavvoç «la foudre éclatante») et 
ope signifiant : «visage, aspect» (cotp). 

Argô, navire des Argonautes. — Dérivé d’âgyôç. Donc : « le ra¬ 
pide ». Ce vaisseau a pu, cependant, primitivement être une 
forme du soleil et dans ce cas, ce serait : « le brillant ». (Son 
histoire est, en effet, liée à celle de la toison d’or (rayons so¬ 
laires) et le soleil est souvent comparé à un vaisseau d’or 
dans la mer céleste. 

Argos (fr. Argus) « le clair », nom d’un géant aux cent yeux qu’on 
suppose généralement être une personnification du ciel étoilé. 
D’autres héros mythiques portant ce nom semblent plutôt être 
des formes du soleil. 

Argyra, nymphe d’une source en Achaie — « la blanche, l’argen¬ 
tée ». 

Ariadnë (fr. Ariane). Son nom en crétois : AgiôrfAa « la très bril¬ 
lante » encourage à traduire ’Agi-dôvrj par « très charman¬ 
te ». — On trouve, il est vrai, aussi la variante : ’Agidyvrj 
« la très honorée », mais il est vraisemblable que ce soit une 
étymologie populaire, facilitée par l’existence sporadique de 
âôvo'ç à côté de âyvôç par hypercorrection. (Friske, Gr. Et. 
Wb., 21). 

*Arisbë, nom de Troyennes. — Nom asiatique d’une ville troyen- 
ne : « celle aux beaux chevaux » (lycien : esbe-di « cava¬ 
lier » de i.e. ekuo devenant aspa- en iranien, açva- en sans- 
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crit). — Comp. les noms thraces : Esbenus, Autesbis et le ly- 
cien : Kanaofloç (Pok., 301). 

Aristaios (fr. Aristée). Dérivé de üqiotoç. — Nom laudatif : «le 
très bon ». C’était un dieu bienfaisant : Zeiiç ô Aâcrzoç 
« le meilleur Zeus ». 

*Aristodëmos, nom fabriqué pour rappeler celui de son père : 
Aristomachos-. Il signifie « d’un peuple excellent » ou « excel¬ 
lent pour son peuple » (Comp. Akadëmos). 

Aristomachos « qui combat de façon excellente ». — Le nom : 
Aristoniachê, avec la même signification fut donné à une Ama¬ 
zone, mais aussi à une fille de Priarn, où il n’est qu’une for¬ 
me féminine du nom d’un homme qui aura porté ce nom. 

*Arkas, éponyme des Arcadiens. Il fut transformé en ours, ce qui 
prouve que son nom était compris comme une variante dia¬ 
lectale de âQKtoç, àçHog « ours », mais il est douteux que 
telle fut la signification première du nom des Arcadiens, dont 
le nom en pélasgique peut mieux se comprendre comme « les 
blancs > les blonds » (dgydç traité en pélasgique devient : 
arka-, car areg existe à côté de areg. (Rg. 2.) 

Arkesilaos « qui aide son armée (ou son peuple) de gr. àQxéco 
« protéger, aider » (comp. noôdQxzjç) épithète d’Achille, sig¬ 
nifiant : « qui secourt par ses pieds >, qui est rapide ». 

Arktos « ours », nom d’un Centaure et de deux constellations : 
« La Grande et la Petite Ourse ». Ce nom d’animal donné à 
des étoiles fait partie d’une série d’autres appliqués par les 
Grecs aux astres notamment à ceux du Zodiaque « cercle des 
animaux ». De là aussi la présence au ciel d’un grand veneur 
( Oriôn , voy. ce nom). — Le nom de la Grande Ourse est, 
toutefois, plus ancien que les autres et remonte aux Indo-Eu¬ 
ropéens, car on le trouve dans les Védas de l’Inde ( rksa -). 

Arkturus (gr. ’ Aqhzovqoç) — « gardien de l’ours » (formé com¬ 
me ’&vqcoqôç « portier », venant de i IvQa-FÔQoç). — Nom 
donné à une étoile très brillante, située non loin de la Grande 
Ourse et qu’on appelait aussi plus clairement : àQxxo - cpvXaÇ 
{<px>XaÇ « gardien »). Cet astre était supposé être Arkas, sur¬ 
veillant la nymphe arcadienne : Kallistô « la très belle », chan¬ 
gée en étoile ». 
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*Arsinoë, nom de la nourrice d’Oreste et de diverses femmes. Peut- 
être : « qui élève, anime l’esprit », mais éventuellement assi¬ 
milation de âQXL-vor] « à l’esprit juste, sain ». Hesychius 
mentionne àQcrioç pour àçnioç. 

*Artemis. Ce nom a été l’objet de nombreux essais étymologiques 
(voir Roscher’s Mythol., I, 558, sqq.). On y a vu la « déesse- 
ourse » de illyr. artos «ours» (= gr. üqxxoç) (Pisani, Rev. 
Et. Ane., 37, 149) ou la « massacreuse » (gr. üqx afioç « bou¬ 
cher » (Kretschmer, Glotta, 27, 34), à cause de ses flèches. 
ÇAqxeiuç loxéaiQo). — 11 nous paraît que âgxe/u- pour¬ 
rait être un dérivé pélasgique (ou anatolien) de l’i.e. ered 
« grand » (d > t ) (Rg. 2) et avoir été employé comme une 
épithète de la Grande Déesse féminine qui, en Iran, sous le 
nom d ’Anâhita reçoit le qualificatif :ardvï « haute, grande », 
tiré de cette même racine d’où vient aussi le celt. Ardu-enna 
« Ardenne ». — II se fait qu’ôgtffa est précisément une épi¬ 
thète d’Artémis. 

Asia, fille d’Okeanos, éponyme de l’Asie dont le nom paraît avoir 
été appliqué d’abord à des marais de la côte ionienne. -— 
D’après Van Windekeins, ’Aoîa et üaiç « boue » seraient pé- 
lasgiques et parents de i.e. yos d’où a.h.a. waso > fr. « vase » 
(Rg. 8) (Van Windekens, Pélasg., 13). 

Askalabos fut changé en lézard. — Le gr. àax&Xa^oç « lézard » 
vient de l’i.e. skhal « marcher de travers, osciller ». Le mot est 
pélasgique (préfixe : a et suffixe -bo pour -bho (Rg. 3), pro¬ 
pre aux noms d’animaux (comp. èXa-ipoç « cerf », xâQxafioç 
« crabe »). 

Askalaphos fut changé en chouette (gr. âaxdXatpoç « hibou » qui 
est la forme grecque d âoxâXaftoç). 

*Askanios (fr. Ascagne), fils d’Enée. — Ce nom troyen se re¬ 
trouve parmi les noms de lieux et de rivières en Anatolie et 
vient probablement de l’i.e. osko- « frêne » (o > a en pélas¬ 
gique et phrygien) (Rg. 8.) 

Asklëpios (voy. Aisklëpios). 

*Aiskra, nymphe, éponyme d’Askra en Béotie. — Le. osko- « frê¬ 
ne », pélasgique ask-râ « frênaie » (Rg. 8.) 

Asôpos, dieu fluvial béotien — de gr. üaiç (voy ,’Aola) « ma- 
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rais » et -ôpo-, forme de l’i.e. ap « eau » assez fréquente dans 
le nord de la Grèce (p. ex. ’lvconôç). 

*Aspalis, fille de Melitê, fut changée par Artémis en une statue de 
bois. Ce dernier trait permettrait peut-être de voir dans son 
nom un dérivé de i.e. spel, sphel « fendre du bois », d’où le gr. 
ocpaXôç « morceau de bois, massue » (préfixe fréquent : a- 
suivi d’une de la racine sphel qui a donné en gr. des dérivés 
tant avec anaX- qu’avec o<paX- (à-ojtàXa&oç « genêt épineux » 
UanaXov « morceau de cuir » : acpâka'Ç « épine », acpaXâaaev 
«piquer» (?). 

*Asaôn, qui voulut violer sa fille. — Peut-être pour *àoa-Fov « le 
dégoûtant » synonyme àeâarjQÔç, âaœôr]ç(?) (voy .Aigisthos). 

Asteria fut projetée dans la mer par Zeus. Elle est fille de la lune, 
sœur de Perses. Cette divinité lumineuse représente probable¬ 
ment un météore tombant dans la mer et que les Grecs appe¬ 
laient : àaxéQLoç Xtâoç ( Diotiys. Periegeta, 328) (Schir- 
mer dans Rosch. Myth., I, 656). 

Asteriôn, nom tiré de Zeùç àotêQioç honoré dans la Crète où 
régna ce roi. 

Asteropê, « à l’aspect brillant », nom d’une des Pléiades, ainsi que 
de l’épouse d’Hyperiôn (le soleil) et même de Circé, etc. « qui 
apparaît comme un astre ». 

Astraia (fr. Astrée ) vierge qui devint la constellation de ce nom 
(gr. àaxrjQ « étoile »). 

Astyanax, enfant d’Hector, appelé « prince de la ville » en l’hon¬ 
neur de son père, qui, lui, préférait nommer son fils : Ska- 
mandrios, d’après le nom du ruisseau de Troie (proprement : 
« le sinueux » de i.e. sqamb ). 

Astydameia « qui domine dans la cité » (nom de plusieurs prin¬ 
cesses). 

Astymedusa « qui réglemente, domine la ville ». 

Astynomë, même signification. 

*Astyochë, de üoxv et Fé%a> (lat. ve/m) « qui conduit la cité ». 

*AtaJantë, forme d’Artemis, hostile à toute union. Son nom pour¬ 
rait se comprendre comme « celle qui ne supporte pas » (i.e. 
telâ « supporter ») (?). 
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Atë, personnification de l’erreur, de l’aveuglement, du malheur 
(gr. &tt] pour âFâxi) de a + fpâ « blesser, faire du mal »). 

*Athamas (ionien Tammas), époux de Nephelë « le brume mati¬ 
nale », père du soleil levant ( Hellê = syel-yâ) paraît bien 
dans ce mythe naturiste représenter l’obscurité, ce qu’exprime 
bien son nom, qu’on peut dériver de i.e. ternes « obscurité », 
d’après la phonétique pélasgique ( t > th ) (Rg. 1.) 

Athéné. Nom mal expliqué jusqu’ici. Sa finale indique une origine 
pélasgique (Nilsson, Greek Religion, 27). Il y a donc lieu, 
malgré Friske (s. v.) de tenir compte de la proposition de 
Van Windekens ( Pélasg 126) qui consiste à regarder Ath- 
comme la forme pélasgique ( t > th) (Rg. 1) de l’i.e. attâ 
« mère », épithète bien naturelle pour cette incarnation de la 
Grande Déesse Mère, qui a reçu des Grecs mêmes le qualifica¬ 
tif de aipiâ « mère » dans la forme’Afti)vatr], d’où att. ’A^rjvà. 

Atlantide, dérivé d ’Atlas (voy. ce nom), dont le nom fut appliqué 
aux montagnes de Maurétanie, au-delà desquelles se trouve 
l’Océan Atlantique et la soi-disant île de l’Atlantide. 

Atlas, qui soutient la voûte céleste. Nom de montagne venant du 
préfixe intensif : a- et de tlâ (gr. tA.îjvcu — i.e. telâ « sup¬ 
porter »). 

*Atreus (fr. Atrée), un des grands malfaiteurs de la préhistoire, 
pourrait éventuellement donc porter un nom susceptible d’une 
analyse assez semblable à celle appliquée à Atlas. Elle consis¬ 
terait à supposer que le préfixe intensif à- ait été joint ici 
à la racine de xqvco «tourmenter, écraser » (i.e. tereu). — 
Toutefois, la finale -eus se trouve dans un grand nombre de 
noms de héros et il semble plus normal de supposer qu’elle ait 
été jointe ici à un radical : atr-. Ce dernier, en pélasgique, 
pourrait venir de i.e. uedh (W. P., I 256) se disant de crinières 
et de toisons et apparaissent notamment dans gr. e&eiQa 
« toison », od'QLç « mouton ». (En pélasgique, le groupe dhr 
aboutit souvent à tr au lieu de dr ) (Rg. 3.) Or, Atreus a pré¬ 
cisément reçu d’Hermès un bélier à toison d’or qui lui permit 
d’obtenir le pouvoir royal et ce bélier joue un rôle décisif dans 
son mythe (?). 

*Attis. Cette divinité asiatique porte visiblement un nom familier, 
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affectueux. On l’appelait, du reste, parfois Papos, Zeus Pa- 
pos. Il s’agit, donc, d’une forme du mot d’enfant : atta « pè¬ 
re », qui, éventuellement, a pu, dans ce cas-ci, avoir été choisie 
comme une aimable transformation du nom d ’Adonis (?). 

*Aucnus, héros étrusque. — D’après Hesychius, en étrusque, l’au¬ 
rore se nommait aukélôs, mot qui vient évidemment de l’i.e. 
aug- « briller » (k pour g-) (gr. aèyÿ « rayon, lueur », a. slav. 
jugü « sud » > Yougoslave « Slave du Sud »). — Donc Auc- 
nus serait « le brillant », épithète banale de héros. 

Auge, fille d’un roi : « la brillante » (gr. avyrj « rayon »). 

*Augeias (fr. Augias), « fils du soleil », « le brillant ». 

*Aura, fut changée en source, d’après le grec *avga « eau, sour¬ 
ce » qui figure dans âvavQoç « sans eau », KévxavQoz (voy. 
ce nom), ■d’rjaavgôç « réservoir», etc. (i.e. auer, Pok., 80). 

fr. Aurore, voy. Eôs. 

Ausôn, fils d’Ulysse et de Circé ou fils d’Italos et de Leucaria. 
Comme le nom de cette dernière, Ausôn paraît avoir signifié 
« le clair, le brillant » (rac. aues, aus > lat. aurôra, dor. avcbç). 
Le prototype aurait été aus-yon, le groupe s.y maintenant sou¬ 
vent son s en grec. 

Autoleôn « vrai lion ». — Formation du genre d’Autolykos et de 
Y xtixô-uijtoç « cheval idéal » d'Aristote (Métaphys. 1040, 
p. 53). 

— Le nom est ironique, puisque Antoleôn s’est précipité sur 
un espace vide dans les rangs de l’ennemi. 

Autolykos, type de la ruse et de la rapine. Son nom très expressif 
signifie : « vrai loup ». — Comme grand-père d’Ulysse (dieu 
du feu) (?) (voy. ce nom), il pourrait, toutefois, originaire¬ 
ment, avoir été une épithète du feu : « qui s’allume de lui- 
même » (Xvh- « lumière » — voy. Lykeios). 

Automedôn, cocher d’Achille — « le très soigneux ». 

Autonoos « qui pense naturellement bien ». 

Autumnus, personnification de l’automne. •— Ce nom latin est em¬ 
prunté à l’étrusque. Cette langue emploie aussi la racine au 
« aller se reposer > solstice de fin d'année » pour désigner 
l’année ( av-il ) dont l’automne est précisément la fin. —- De 
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cette même racine, avec la même idée, on trouve en grec 
êvi-av-TÔç (la forme tardive auctumnus est sous l’influence 
de augeo). 

Auxësia, jeune Crétoise, compagne de Damia, qui fut lapidée à 
Trézène. Ces deux déesses sont des formes de Dêmêtër (Da¬ 
mia) et de Korë. ( Auxësia est donc « celle qui favorise la 
moisson, qui enrichit» (gr. aé^âvco). 

Auxô. Une des wgai « saisons ». — Même étymologie que pour 
Auxësia. 

Aventinus, roi des Albains, nommé d’après Avens, localité sabine et 
Av-entaa en Étrurie. Il s^girait de dérivés de au « eau ». —- 
On a, de même, Avernus, lac volcanique en Campanie. 

Avilius, fils de Romulus. On trouve souvent dans les inscriptions 
étrusques les noms propres auele, aule, comparables à étr. 
aule, avun « aimable » (Stoltenberg, Etrusk. 16). La paren¬ 
té avec i.e. au « ê ( tre favorable, aider », (d’où lat. aveo) est 
possible. 


B 

*Babys, frère de Marsyas, qui comme son frère, voulait concur¬ 
rencer Apollon en jouant à la flûte, mais qui en jouait si mal 
qu’il fut épargné par le dieu (gr. /Sa/?d£ew « balbutier, parler 
mal », lat. babiger « sot »). 

Bacchus, forme latine de Bakchos — voy. Dionysos. 

Bagaios, surnom de Zeus en Phrygie — « le dieu distributeur » de 
l’i.e. bhag- « distributeur » > sans, bhaga- « part > dieu dis¬ 
tributeur des sorts », iran. Baga « dieu », russe Bogü « Dieu » 
gr. çpayeïv « avoir sa portion ». 

*Baios, nom du pilote d’Ulysse. Probablement de gr. ficuôç 
« petit ». 

*Baitulos, aérolithe que Kronos avala à la place de son fils Zeus. 
C’est l’équivalent pélasgique exact du sans, bhedura- « pierre 
d’orage, pierre fulminaire » ( bh > b, d > t - r sans. = 1) — 
(rac. bheid « fendre, frapper ») (Rg. 2, 3.) 
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Balanos, une nymphe des arbres (hamadryade) — gr. fiâXavoç 
« gland de chêne ». 

Balenaios, fils de Ganymède, honoré en Phrygie. — Dérivé du 
phryg. fîaArjv « roi » (origine : bhas-l-ën, variante de fiaai- 
Aevç (?). — voy. Basileia). 

Balindos (dans evqv- fiâhvôoç), surnom de Dionysos, tiré de la 
même racine que f}6A-iv&oç «taureau» (= angl. bull.) 
(rac. bhel. « gonfler » > gr. <paAA6ç « phallus »). — Diony¬ 
sos était souvent conçu sous la forme d’un taureau. (Van 
WiNDEKEiNS, Pélasg., 80). (Rg. 3.) 

Balios, nom d’un des chevaux immortels d’Achille — de gr. fiaXiôç 
« blanc, tacheté de blanc », forme pélasgique (ou phrygienne) 
de gr. <pafa6ç « blanc », <pafa)QÔç « blanc, brillant » (Rg. 3.) 

Basileia, fille d’Uranus, sœur de Rheia et des Titans, épouse de 
Hyperiôn « le soleil ». C'est « la Reine ». — Féminin de 
PacuAevç « roi », mot pélasgique ou anatolien dérivé de 
bkôs, bhas « briller ». Comp. phryg. Balën (voir ci-dessus) et 
gr. <pœç « homme d’éclat, noble ». (Van Windekens, Pél., 
76) (Rg. 3.) 

Bassara, bacchante à robe longue — gr. fiaooa.Q'r) « renard » > 
« peau de renard ». Comp. basq. asuri « renard » (mot ibéri¬ 
que ?) et m. irl. base « rouge » (Hofmann, Gr. Wb., s.v.). 

*Bateia, fille de Teukros, éponyme de la ville : Bateia en Troade. 
Le nom de cette localité signifie : « roncière », étant dérivé de 
pâxoç « ronce, framboise », mot pélasgique se rattachant à 
l’i.e. bhed- « piquer » (Rg. 3 et 2.) 

*Batôn, cocher du devin Amphiraos. On l’appelait aussi Elatônos 
(de ëAâxt] « sapin ») ou Schoinikos (de oxoîvoç « scirpe ») 
(Wolff dans Roscher Myth., I, 75).• Il est donc naturel de 
voir dans Batôn également le collectif d’un végétal. Dans l’oc¬ 
currence, ce serait fiâxoç «ronce» (voy. ci-dessus). Mais 
pourquoi ces noms de plantes ? 

Battos était bègue (gr. fiaxxaQiÇœ « bégayer », fiâxaAoç, fiâxxoç 

« bègue »). 

*Baubô, qui par plaisanterie découvrit son bas ventre devant Dé- 
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mêtér, fut ainsi appelée d’après gr. (iavfico « ventre », fiavpmv 
« aine » (rac. beu « gonfler »). 

*Baukis (fr. Baucis), dérivé probable de gr. f}avxôç « prude, ti¬ 
mide », qui est un mot d’origine pélasgique (rac. i.e. bheug 
« se retirer, fuir, avoir peur ») (Rg. 3 et 2.) 

Bellerophôn (ou Bellerophontês). Ce nom est parfois abrégé en 
Belleros où nous pouvons voir un dérivé de l’i.e. bel- « for¬ 
ce » (sans, bala- « force », gr. fieXzîcov « plus fort > meil¬ 
leur »). 

La finale <p6vztjç a été étudiée à propos de Argëiphontës et 
signifie : « abondant en, regorgeant de ». Donc ce noble guer¬ 
rier serait « celui qui -est plein de force » (Heubeck, Beitr. 
Namenf., V, 19). 

Bellôna, déesse de la guerre. — Nom dérivé de lat. bellum avec le 
suffixe -ôna de Pomôna, Abeôna, Angerôna, Populôna, etc. 

Bêlos, un des jumeaux que la nymphe Libye eut de Poséidon. — 
— Nom sémitique de dieux : Bd, Baal, etc. 

*Bendis. Nom d’Artemis en Thrace. Comme cette déesse chas¬ 
seresse s’appelait Alxzvvva en Crète, nom dérivé probable¬ 
ment de ôîkzvov, le filet de chasse, il est normal d’interpré¬ 
ter Bendis comme venant du thrace bend- « lier » (i.e. bhendh 
> ail. bïnden). Elle est celle qui prend le gibier dans ses filets 
et ses liens (Rg. 3.) 

Bia, personnification de la violence (gr. fila de l’i.e. g w iuâ > 
sans, jyâ « violence victorieuse ». 

Bianôr, héros troyen, de gr, fila + àvijç. — Donc « l’homine vio¬ 
lent » ou « celui qui violente les hommes ». 

Bias. Forme abrégée d’un nom commençant par fila « violence ». 

Bithys. Ancêtre des Bithyniens. — D’après Detschew, Thrak. 
Spr., 96, ce nom thrace viendrait de bhi pour ambhi > gr. 
âfupt- et de la racine tëu «être fort » (??) (Rg. 3 et 1.) 

Bona Dea, « la Bonne Déesse », protectrice des femmes, désignée 
par cette épithète, parce que son nom réel ne pouvait se pro¬ 
noncer. 

Boreâs, « vent du nord ». — Le nom signifie probablement « vent 

3 
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de montagnes », parce que ce vent venait des monts de Thes- 
salie et des Balkans. (Comp. la Tra-montana, nom d’un vent de 
la Méditerranée) (i.e. g w oreiâs, sans, giri- « mont », a. slav. 
gora « montagne » (Hofmann, G. W., 37). 

Bôrmos, jeune homme qui disparut dans une source. Proprement 
nom d’une source de i.e. bher « bouillonner » (mot pélas- 
gique) (Rg. 3.) 

Branchos, devin. — Son nom signifie : « à la voix rauque ». 

*Brangas, dieu fluvial thrace, fils du Strymôn ( Strumitza ) — « le 
grondeur » (sans, bhrnga- « gros bourdon », lith. brangsti 
« retentir ») (thrace : bh > b). 

Briareôs, nom d’un géant. — Dérivé de gr. pQiaQÔç « fort ». 

*Brisëis, fille de Brisés, dont le nom est une abréviation de 
/ÜQioiliaxoç « qui écrase l’ennemi dans le combat » (gr. 
PqI&cù « écraser, triompher »). 

Britomartis, nom d'Artemis en Crète. Le second élément marti- 
signifie « vierge, jeune fille » (lith. marti « fiancée », lat. marï- 
tus « uni à une jeune femme »). Le premier élément, d’après 
les Anciens, signifie : « douce » (Hésychius dit pgwù = yXvwi 
chez les Crétois). C’est l’étymologie généralement admise 
aujourd’hui. Une objection, c’est l’existence d’une autre for¬ 
me : Brytomartis, qui se retrouve dans Brytë, doublet de Bri¬ 
tomartis. — Comme le filet où Brytomartis tomba en se je¬ 
tant du haut d’une falaise est celui avec lequel elle chassait 
Ç'AQiefiiç ôlHrvvva), on peut se demander si bruto- ne se¬ 
rait pas un ancien nom (pélasgique) du « filet », issu de bhry. 
«tissu» (Pok., 137) (Rg. 3) '(d’où gr. tpogfiôç « natte », 
tpâgai « tisser ») (?). 

Bromios, surnom de Dionysos — « le bruyant » (gr. Pgôfiùç 

« tapage ») en raison des bruits faits par les cortèges bac¬ 
chiques. 

*Brontës, nom d’un Cyclope. — Dérivé de /3qov « tonnerre ». 
—■ Les Cyclopes sont primitivement des monstres de l’orage. 
Leur grand œil est le regard de l’éclair (comme chez Wodan). 
Un autre Cyclope s’appelle Steropës (de gr. oxegonrf 
« éclair»). 
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Broteas, nom de divers personnages. — Probablement dérivé de 
Pqôtoç « sang » (?). 

Brytë, voy. Britomartis. 

Bukolos (gr. (Sov-hôXoç) « le bouvier ». 

*Bulis (gr. BovXîç) tut changée en un oiseau aquatique (g 

Son nom semble être une forme pélasgique (b de bh) de ce 
nom d’oiseau (rac. phôu, bhôu ) (Rg. 3.) 

Bunos (gr. /?oSvoç), héros corinthien, qui fonda un sanctuaire à 
Hëra Hga flovvata) sur le fiovvôç « colline » de l'Acroco- 
rinthe (Wilisch dans Roscher Mythol., I, 834). 

Buphagos (gr. fiovtpâyoç) , « mangeur de bœufs », surnom d’Hë- 
raklës et nom d’une rivière d’Arcadie divinisée. 

Busiris (gr. Bovatçiç), nom formé d’après Osiris, dieu égyptien. 

Butés (gr. Bovxrjç). Nom de divers personnages. Il signifie : 
« bouvier » ou « tueur de bœufs ». — Voy. Bukolos, Bupha¬ 
gos. 

Buzygës (gr. Bov^vyrjç). supposé être l’inventeur du joug. Son 
nom signifie : « qui attelle les bœufs ». 

*Byblis, nom d’une nymphe, petite fille de Minôs. — Le nom est 
probablement emprunté à des villes de Phénicie et d’Egypte. 
Toutefois, comme Byblis fut changée en source, il est possi¬ 
ble qu’il y eut confusion entre les Byblis d’Asie et une nymphe 
de sources dont le nom se rattachait à la racine bhel « gon¬ 
fler », qui a formé de nombreux noms de rivières en Europe : 
Bubulo, Bubla, Bublion (Qrôhler, Franz. Ortsnamen, 316) 
(formation anatolienne avec b pour bh ?). 

*Byzas, fondateur supposé de Byzance. Comparé à BvÇrj, nom de 
la fille du dieu fluvial Erasinos, à BvÇivoç, fils de Poséidon, 
ainsi qu’au gr. /luÇdç « gros, grand » (Hésychius), ce nom 
doit venir de i.e. *bud-io- « le gonflé » (Pok., 99) et doit être 
appliqué soit à des bouillonnements d’eau, à des vagues 
(comp. sans, budbuda « bulle d’eau), soit à des buttes. — Le 
nom du fondateur est probablement tiré de celui de la ville. 
On le représente, lui aussi, comme un fils de Poséidon. By¬ 
zance fut bâtie sur une élévation dominant la Corne d’Or. 
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C. Pour les noms grecs, transcrits souvent par un c à l’initiale, 
voir à la lettre : K (donc : Calchas, Calypso, etc. sous Kal- 
chas, Kalypsô, etc.). 

Câca, sœur de Càcus (voy. le suivant). 

Câcus, fils de Vulcain, monstre à trois têtes, vomissant le feu, 
sorte de dieu du feu. Dérivé probable de l’i.e. kàk « faire jail¬ 
lir » (se disant notamment de la vapeur) (Pok., 522) ; — 
Stoltenberg ( Etrusk. Spr., 16), signale câc comme un mot 
étrusque signifiant : « enflammer ». 

Cacünus, surnom sabin de Jupiter (« qui lance des éclairs » ?) 
(même racine que Câcus avec le suffixe de Nept-ùnus). 

Caeculus, avait eu les yeux irrités par la fumée du feu auprès du¬ 
quel on l’avait trouvé. Donc : « légèrement aveugle » (lat. 
caecus « aveugle »). 

*Caedicus, guerrier étrusque. — Comp. la gens Caedicia — le l’i.e. 
(s)qâid « être clair, brillant» (signification fréquente dans 
les noms étrusques). 

Caelus, personnification de caelum « le ciel ». — Adaptation la¬ 
tine du dieu grec : Uranus. — Même racine que pour le nom 
précédent (i.e. (s)qâid «briller»), 

Caieta, cap du Latium, qui aurait été nommé d’après la nourrice 
d’Énée. — Il est plus vraisemblable qu’il s’agisse de « rocs 
fendus ou creux » (de la racine de cavus, caverna qui en la- 
conien, donne kcuexôç «fissure »). Le nom a-t-il été donné 
par des Grecs ? (Origine de la ville de Gaète). 

Camënae, originairement déesses de sources. Leur nom qui fut 
primitivement Casmenae a peut-être été emprunté à l’étrusque 
(d’après Macrobe 2, 3, 4) mais est certainement sous l’in¬ 
fluence du grec : HeHaapévT) « brillant » de la racine kad. Une 
dérivation de l’i.e. (s)qâid «briller» (voy. Caedicus) n’est 
pas impossible. (Le prototype serait alors qâdsmënâ ) (?). 

Camers, Camese, rois légendaires du Latium, ont des noms qui 
peuvent éventuellement s’expliquer par la rac. kam « courber » 
(lat. camurus) (?). 



Camilla (primitivement : Casmilla, nom de la mère de Camilla) 
est un mot latin signifiant : « servant dans le culte ». Un em¬ 
prunt au grec naSfiTXoi, servants dans Je culte des Kurëtes 
est vraisemblable. La forme étrusque est Camitlnas par méta- 
thèse pour Catmilnas. Le point de départ serait donc le même 
que pour Kadmos (voy. ce nom) et la racine serait l’i.e. kadh 
«protéger, servir» (voy. Walde-Hofmann, I, 147). 

Canens, nymphe à la belle voix (lat. canere «chanter»), 

Capys, compagnon d’Énée dont le nom se confond avec capus 
« faucon » qui serait étrusque et à la base du nom de Capoue. 
Le nom, en tout cas, est parent de l’ail. Habicht « autour ». 

Carmenta, prophétesse a été désignée par un nom venant de lat. 
carmen « chant magique, prophétique ». — Elle aurait été 
primitivement une nymphe de sources : « la bruyante » (voy. 
Karmeios) (W. Hofm., I, 170). 

Carna, compagne de Janus, le dieu des portes, a reçu elle-même 
un nom parent de lat. cardo « gond » venant de la racine 
(s )qerâd, (s)qerëd «faire tourner» (Walde-Hofmann, I, 
166). 

Cassandre, Castor, etc. voy. à l’initiale : K. 

Catillus, diminutif du mot sabin : catus « aigu, fin, intelligent ». 

fr. Centaure, voy. Kentauros. 

fr. Cerbère, voy. Kerberos. 

Cerës, déesse de la végétation. — Son nom vient de la racine ind. 
eur. ker, kerëi « croître », comme celui de Cerus Manus (voy. 
ce nom) et comme Cere, dieu de la fertilité chez les Irlandais 
(racine de l’anc. lat. caria « pain », gr. xoçévvvfu « je me ras¬ 
sasie, lat. creâre, crescere). 

Cerus, avec l’épithète : Manus « bon » est traduit par « creator bo¬ 
nus » par Paul. Festus, 122. — Forme masculine de Cerës 
(voy. ce nom). 

Chalkiopë « à la face bronzée» (gr. ^o/l«ôç «bronze»). C’est 
une allusion à la ville de Chalkis. Elle était fille de Chalkô- 
dôn (voy. ce nom). 

Chalkis, éponyme de Chalkis en Eubée, ville connue par sa fabri¬ 
cation de produits métalliques. 
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Chalkôdôn, roi d’Eubée. Son nom signifie « au bec ou aux dents 
d’airain » (?). Il est difficile de ne pas y voir une allusion à 
Chalkis, la grande ville d’Eubée. 

Chalkôn, forme abrégée d’un nom composé avec /aXn6ç « bron¬ 
ze », tel que •^aXnoa'&évrjç, %aXnofiêScov , etc. 

Chalyps, fils d’Ares, éponyme des Chalybes qui travaillaient le fer 
(gr. %âXvyj « airain ». — Ce mot et cet ethnique sont peut- 
être d’origine anatolienne ou pélasgique et viendraient alors 
de la racine kal- « dur », qualificatif naturel de l’acier ( k > 
pélasg. kh) (?) (Rg. 1.) 

Chamynê, surnom de Dëmêtêr chez les Eléens. Elle est déesse de 
la terre (gr. ^apal « à terre »). 

Chaôn, éponyme des Chaones, peuple d’Epire. 

Chaos, personnification de l’espace vide (i.e. ghê «béer»). 

Chariklô, nom de déesses — « célèbres par leur grâce, beauté, 
etc.» (gr. *dgiç «grâce», mXéoç «gloire »). 

Charila, nom gracieux du même genre que le précédent. 

Charités « les Grâces ». — Personnification du charme, dans la 
nature et chez les humains (gr. ^dçiç « grâce, beauté, bon¬ 
té », mot parent de x a ls<° « se réjouir » — i.e. gher « dési¬ 
rer, aimer bien », sans, haryati « il se plaît », lat. horior « il 
cherche à plaire, à convaincre», ail. gern «volontiers»). 
Contrairement à la conviction des étymologistes de jadis, les 
Charités n’ont rien de commun avec les Haritas de l’Inde, dé¬ 
signant les cavales fauves du soleil et qui sont un dérivé de 
l’i.e. ghel « jaunâtre, brillant, fauve ». 

*Charôn, le nocher des enfers. — On regarde généralement son 
nom comme un euphémisme (« l’aimable » de £a£g<» — 

voy. ci-dessus), destiné à éviter de l’irriter (tabou linguisti¬ 
que), mais si ce nom est pélasgique, il peut être dérivé plus 
directement de l’i.e. kar « dur » (?) (Rg. 1.) 

Charops, pour gr. Xaqonôç « à l’œil brillant du désir de combat¬ 
tre » (comp. x^SH-V «ardeur au combat » (gr. ^at'çto + oyig 
« vue, visage »). 

*Charybdis (fr. Charybde ), roc avec un gouffre qui avalait les 
vaisseaux. On le plaçait en face de Skylla. Ce dernier nom 
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était compris comme : « chienne ». U se pourrait que Charybde 
soit aussi un dérivé de x a Q° Jl °S qui se disait, des chiens et 
des lions. — Si le nom était pélasgique, et si c’était le rocher 
qu’on avait surtout en vue, ôiç pourrait avoir été une 

formation parallèle à %ah}\p (voy. ci-dessus) qui vient de kal 
« dur », tandis que *xâgvyj > xâQvfS-ôu; serait un dérivé 
de kar « dur », racine parallèle à kal (?) (Rg. 1.) 

*Cheirôn (fr. Chiron), Centaure bienfaisant qui pratiquait l’art de 
guérir par le couteau et enseignait la musique. Ce sont les 
deux activités du x ei Qovçyôç . XeLqmv est donc visible¬ 
ment la forme abrégée d’un nom tel que ^eiçovgyoç, x Bl Q°~ 
noiôç, xet'Qàooyoç etc. ' 

Chersidamas, fils de Priam — « qui soumet par ses mains ». 

Chimaira (fr. Chimère). — Monstre moitié chèvre, moitié lion. Le 
gr. x l ‘t JLai S a signifie « chèvre » (proprement : « chèvre qui 
n’a passé qu’un hiver » [xeîfia]). 

Chimaireus, frère de Lykos (« le loup »). — Dérivé de ^atça 
« chèvre ». 

Chionë, personnification de la « neige » (gr. ^tcûv). 

fr. Chiron, voy. Cheirôn. 

Chloë, surnom de Dëmëtër en tant que gardienne du blé en herbe 
(gr. x^°V « jeune herbe », ^Aeagdç « vert » de i. e. ghel, 
ghleu, d’où lat. helvus, ail. gelb. 

Chlôris, personnification du printemps verdoyant (gr. *A(»f><>'ç 
«vert»), — Par étymologie populaire, on racontait qu’une 
Chlôris à Argos, fille de Niobë avait reçu ce nom parce qu’elle 
était devenue verte de peur lors du massacre de sa famille. 

Choirilë « la petite truie » (gr. xotgoç «porcs»), — Surnom 
d’Hécube, parce qu’elle avait eu énormément d’enfants (voy. 
Hecabè). 

*Chorikos fut écorché et changé en outre. — Dérivé de gr. ^ogtor 
« cuir ». 

Chromios, nom de divers héros. — Le nom signifie : « le bruyant, 
le criard » (gr. « cri aigu, hennissement », xS e P % c15 

« hennir »). Cette racine est fréquente dans les noms de per- 
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sonnes : XgéfiTfç, XgefiiXoç, Xq6(uç etc. (Hofmann, Et. W., 
422). 

Chronos, le temps personnifié. — On a rattaché étymologique¬ 
ment le mot ^gôvoç « temps » à i.e. gher « saisir » (celui qui 
emporte tout) (Hofmann, Et. VE., 424), mais cette dérivation 
est très recherchée. Comme les mots pour le « temps » (angl. 
ti-me, ti-de de dâi « diviser ») sont souvent tirés de racines 
signifiant : « diviser, mesurer », Van Windekens, Pél., 142, 
regarde X6° v °s comme un terme pélasgique et le tire de l’i.e. 
ker « couper » comme le gr. kouqôç « temps propice » (voy. 
Kairos) (Rg. 1.) 

Chrysanthis « aux fleurs d’or ». Peut-être, nom du ruisseau près 
duquel, Chrysanthis révéla à Dëmëtër la manière dont sa fille 
avait été enlevée par Pluton. 

Chrysaôr « à l’épée d’or » (gr. üoq « épée », xqvoôç « or »). — 
Il s’échappa de la tête de la Méduse quand Perseus la frappa. 
C’est une personnification de l’éclair. 

Chrysës, ainsi que Chrysëis, sa fille, ont des noms tirés de la ville 
de Chrysë en Troade. Peut-être « la ville d’or» (?). (C’était 
le siège d’un culte d’Apollon). 

Chrysippos « aux chevaux d’or ». Il fut enlevé dans le char à qua¬ 
tre chevaux de Laios. 

*Chrysopeleia, nymphe d’arbres. — Le second élément est peut- 
être le terme gr. ntekéa, épidaurien : neléa « orme » (?). 

Chrysothemis « qui inventa les concours musicaux ». — « Ses dé¬ 
cisions sont comme de l’or» (?) (gr. &é(uç «décision, dé¬ 
cret, justice »). Epithète laudative du genre de xS vaov °V 
« aux pensées d’or», xQvoofiéôr] (sens analogue). 

Chthonia. Elle fonda un temple à Dëmëtër, déesse de la terre 
(x&ovîa de gr. £#o6v « terre »). 

Cichyros, cicônes, etc., voy. à l’initiale K. 

Cipus, personnage et mythe inventés pour expliquer la présence 
d’un cippe, muni d’une tête d’homme avec cornes, qui se trou¬ 
vait à la porte Raudusculana à Rome. 

fr. Circé, Cithéron, etc. voy. à l’initiale K. 

Clitumnus, dieu fluvial ombrien. — L’étymologie est probable- 
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ment « fleuve à rives en pente » (i.e. klito- « pente »), signi¬ 
fication fréquente dans les noms de rivières (p. ex. Alt-apa, 
Cal-onne, etc., voy. Carnoy, Origines Noms de Communes 
belges, 12, 132). 

fr. Clytemnesitre, Cocyte, Codrus, etc., voy. Klytaimnëstra, etc.. 

Consentes, les douze dieux du grand conseil divin (lat. consen¬ 
tir e). 

Consîva, surnom de Ops. — Dérivé de Consus. 

Consus, ancien dieu romain de l’agriculture qui enseigne à faire 
des silos. Son nom vient de lat. condere « cacher ». — Son 
autel se cachait sous 1§ terre. 

Cronos, Créon, Core, Creuse, Curëtes, voy. à l’initiale K. 

Cupîdo, personnification de «désir» (lat. cupio). 

Cupra mater était en Ombrie l’équivalent de la Bona Dea (voy. ci- 
dessus) (ombr. cubrar « bonne » de cupis « désirer ». Donc : 
«désirable, bon»). (W. Hofm., Lat. Wb., 1, 312). 

Curtius, héros d’une légende étiologique concernant le lac Curtius 
(lat. curtus «court, tronqué» (?)). 

fr. Cybële, Cyclope, voy. Kybelë, Kyklops. 


D 


Dactyles, voy. Daktyloi. 

*Dada. Apparemment, mot d’enfant pour désigner une femme d’un 
certain âge (i.e. dhëdhë dans gr. rrj-dlç « tante », vénète de- 
da « tante », illyr. deda « nourrice » (Krahe, Ind. Fors., 55, 
121) et, avec dissimilation, lyd. lada « femme mariée» (?). 

Daeira, surnom de Persëphonë, « celle qui sait, la déesse d’habileté 
merveilleuse » (i.e. dens > sans, damsas- « pouvoir merveil¬ 
leux, habileté, gr. ôaîtpQcov «sensé, malin») (Hofmann, Et. 
W., 49). 

Daidaliôn, patronymique de Daidalos comme Kroniôn de Kronos. 
— Le rapport avec le mythe n’est pas clair. 

Daidalos (fr. Dédale) « l’habile artisan ». — Redoublement inten¬ 
sif de la racine del « tailler, sculpter, orner ». 
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Daitâs « le distributeur ». Cela s’est dit, notamment, de prêtres, 
en tant que distributeurs de la viande des victimes offertes. 
Est-ce la raison pour laquelle Daitâs reçut ce nom, en tant que 
père de celui qui à Lesbos introduisit le culte de Dionysos ? 
(??). 

Daktyloi « les doigts ». Nom donné à de petits démons de l’Ida, 
connus par leur habileté au travail manuel, surtout sur les 
métaux. 

Damasën, géant d’une force extraordinaire « le dompteur d’hom¬ 
mes » (gr. ôapâco, ôâfivrjfii « dompter, soumettre »). — On 
a de même des géants appelés Damastôr, Damasos, Damas- 
tês (formes abrégées de SapaorjvcoQ « qui domine les hom¬ 
mes »). 

Damta, autre nom à Rome de la Bona Dea. — Le nom est d’origine 
grecque. — Damia est, à Egine, une déesse de la fertilité. — 
C’est la « Grande Dame », comme gr. Sâ/iaç « maîtresse de 
maison ». 

Danaë fut enfermée dans un coffre et jetée à la mer. — Elle est 
donc en rapport avec l’eau (i.e. dànu- avec forme affaiblie : 
danu-). 

Danaides, filles du roi Danaos dont le nom dérivé de dànu- « eau ». 
Elles sont elles-mêmes d’éternelles « verseuses d’eau ». 

*Danaos, descendant de Poséidon, il procura de l’eau à la ville 
d’Argos, où il était arrivé en bâteau. Comme les AavaoC, une 
des tribus grecques, son nom vient de i.e. dânu- « eau ». — 
Il y a lieu de noter que AavaoC et ’AxaioC signifient tous 
deux : « peuples de l’eau, de la mer » (voy. Achaioï). — 
dânu- est le mot qui se trouve dans les noms de fleuves : Da¬ 
nube, Don, Dniester, Dnieper, etc. (Si Danaoi est un mot pé- 
lasgique, il vient de dhanu- « rivage », ce qui ne modifie guère 
le sens) (Rg. 3.) 

*Daphnë, nymphe changée en laurier. Cet arbre s’appelle en grec : 
ôâcpvrj avec les variantes ôati%va et àav%p,6v qui indiquent, 
qu’en fin de compte ce mot emprunté à un idiome non-grec 
est parent du pélasg. ôaûxoç « carotte » et vient de l’i.e. dheu 
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« parfumer » qu’on retrouve sous sa forme grecque dans 
M/io; « thym », « sarriette », etc. 

Daphnis, né dans un bosquet de lauriers (voy. le nom précédent). 

*Dardanos a bâti la citadelle de Troie. Il est éponyme de la Dar- 
danie et des Aâpôavoi de la Troade. Ce nom, qui est évidem¬ 
ment un redoublement intensif renfermant la racine du nom 
d’un Troyen : AâQrjç, semble être une forme phrygienne (ou 
pélasgique) de l’i.e. dher « être audacieux » (Rg. 3.) Par dis¬ 
similation (comme dans ôévôçov pour ôep-Sp-ov de dereu 
« arbre ») un des deux r se sera changé en n. 

Darës, voy. le nom précédent. 

Daunus, forme illyrienne de Faunus, parente du gr. &<xvvov que 
Hesychius traduit par 'Ô'tjqIov « bête sauvage » et qui s’est dit 
du « loup ». Un coin de l’Apulie s’appelle Daunia « pays des 
loups ». Le nom vient de l’i.e. dheu « égorger » : (d’où le ly¬ 
dien : Kav ôa'ôhrjç « égorgeur de chiens ») (Walde-Hof- 
mann, L. E. W. I, 468). 

Dea Dia, déesse des blés, fêtée en mai. — Proprement « la déesse 
céleste » (lat. dïus). — Son nom fait croire qu’elle a pu être 
primitivement une déesse lunaire, car l’influence fécondante de 
la lune était admise par tous les peuples anciens (comp. l’é¬ 
trusque tiv « lune »», gr. nav-SîFa « lune »). 

Dea muta, déesse du monde infernal — « la silencieuse ». 

fr. Dédale,, voy. Daidalos. 

Dëianeira (fr. Déjanire ) « qui massacre son époux », ce que fit Dé- 
janire pour Héraclès (gr. Sijtâcû « détruire » + âvrfç). 

Dëioneus. Comme ArjLcov, formes abrégées d’un composé avec le 
mot ôrjioç « hostile, animé d’une ardeur terrible et funeste » 
(voy. Dëiphobos, Dëiphontës, Dëiphylos, etc.). 

Dëiphobos « qui est une terreur pour l’ennemi » ( ôrjioi). 

Dëiphontës « plein d’ardeur combattive, destructive » (voy. 
Arëiphontës). 

*Dëipylos, « aux portes (c.a.d. remparts ?) terribles ». 

*Dëlos, éponyme de l’île sainte : Dêlos qui ne peut dériver son nom 
de gr. ôijXoç « clair, visible », car ce dernier vient de ôéeloç, 
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tandis que Arjkoç est Aâkoç en dorien, ce qui engage à re¬ 
garder ce nom comme pélasgique et venant de l’i.e. *dhâlio- 
« arrondi », convenant à une île (Rg. 3.) 

*Delphos, éponyme de Aekcpoi (Delphes). — Ce nom (dor. 
Aakcpoi, béot. Bekfpôç) pourrait venir de Sekcptiç «matri¬ 
ce ». Ce genre de métaphore pour désigner un cercle de mon¬ 
tagnes est connu en toponymie (p. ex. wambe en germani¬ 
que, qui a servi notamment à nommer Wemmel [jadis : Wam- 
blinis ] près de Bruxelles). (Carnoy, Orig. 743). 

Delphynê, dragon surveillant la fontaine de Delphes — dérivé de 

Ae.ktpoi. 

*Dëmëtër, déesse mère et déesse de la terre féconde a été com¬ 
prise par les anciens comme un équivalent de yij fiv xr IQ- 
En fait, cette étymologie est défendable et nous avons essayé 
de la justifier dans Ann. Inst. Phil. et Hist. Orient. Il, 1933, 
p. 71, sqq. en admettant que yij (= yaîa) soit sorti de la 
racine g w eiê « vivre », comme le sans, bhü « terre » de bhey.3 
« être » et le sans, gaya-, avest. gayô « habitation, demeure » 
de ce même g w epë « vivre ». yaïa serait donc « la vie > le 
monde > la terre ». Dans g w i ! ë-ay.ia « terre mère » la labiali¬ 
sation de g w ië a pu aisément disparaître par dissimilation 
avec le u de a wia. De là, le gr. yaîa > yij. Dans l’union de 
mâtër avec g w ië, cette perte de la labialisation n’a pas eu lieu 
et dès lors, g u [ devait donner une dentale, d’où le nom de 
Atj jj.rjtrjg-- — Cette première partie du nom apparaît com¬ 
me g w j.ô > dô dans l’éolien AcopârijQ et comme g w i-jfl > dà 
en dorien : Aapâxrjg. 

Dêmodokos « qui soutient son peuple » (gr. ôéxofiai « je re¬ 
çois » > Sohoç « soutient > poutre »). 

Dëmophôn, « riche en peuples ». — La finale phônt- est une va¬ 
riante de -phontës (voy. Arëi-phontês ) (comp. Kakfaq>œv 
« riche en beauté, Sevocpœv « riche en hôtes, hospitalier », 
Kkeoçpâbv « abondant en gloire ». (Il existait, toutefois, un 
dérivé de la même racine : rpavàv qui signifiait : « être bien 
disposé pour » (Pok., 491) et l’on a Eevcxpâvqç comme on 
a Eevo<pœv). — Pour le sens, comp. Akadêmos, Eudëmos. 
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Dendrïtis, surnom d’Hélène à Rhodes où elle est supposée avoir été 
pendue à un arbre ( Sévôqov). 

*Derkynos, nom d’un roi supposé ligure, mais qui aurait plutôt 
été étrusque, puisque son nom semble bien être une grécisa- 
tion de l’étr. tarkhu- « seigneurial, royal » (d’où lat. Tarquini 
« les Tarquins » — comp. hitt. tarh « être maître de ». 

*Deukaliôn qui fut sauvé du déluge dans un coffre plongé dans 
l’eau. Son nom, par le pélasgique, peut éventuellement s'ex¬ 
pliquer comme « le plongeur » (i.e. dheug « plonger », d’où 
néerl. duiken, ail. tauchen) (Rg. 3, 2.) 

Dexamenos « l’hospitalier »-'reçut chez lui Hëraklës, expulsé par 
Augias (gr. ôéKeo&cu « recevoir »). 

Dexikreôn a fait de gros profits en vendant de l’eau. — De 
Sshetcu « qui reçoit » et hqeîcov « ce qui est noble, royal » 
mais qui, ici, paraît bien avoir la signification originelle du 
comparatif xqeîcov « qui est meilleur, plus riche, profita¬ 
ble » (?). Comp. sans, çrï « éclat, richesse » (?). — Peut-être 
aussi, faut-il comprendre : SeI-i-kqecov comme « obtenant de 
la chair, s’engraissant » (!?). 

Diana. Son nom parent de divas, dius signifie « la brillante », la 
divine ». Elle est déesse lunaire, comme Artémis, avec qui 
elle fut identifée. Son nom est apparemment une épithète de la 
lune qui s’appelle nav-ôiFa chez les orphiques et Tiv en 
étrusque. 

Diâs, nom d’un des chevaux d’Amphiaraos. L’autre s’appelait 
Thoas « le rapide » (gr. &éœ « courir »). Dias avait un nom 
analogue se rattachant au gr. Sîeo&cu « courir après, chasser 
devant soi ». -— C’est aussi le nom d'un fils de Pelops : « le 
rapide, Tardent » (rac. deià) Roscher, Myth. I, 1019). 

Didôn, nom sémitique que Timée (fr. 23) a traduit par « l’errante » 
(?)• 

Diktys, qui pêcha le coffre dans lequel naviguèrent Persée et sa 
mère. — Le nom signifie donc, à bon droit « le filet » — (gr. 
ôîxtvov) (voy. Diktynna). 

Diktyrana, surnom d’Artémis, en tant que chassant au filet. — Une 



46 — 


dérivation de Diktë, montagne crétoise est peu vraisemblable 
ne fût-ce qu’en raison de la finale -urina. 

*Dimoitës qui s’est deux fois uni à un cadavre, peut avoir un nom 
parlant, si poïxoç « échange de faveurs » a possédé, jadis, 
la même signification que ses parents : sans, methati « s’asso¬ 
cie » avest. mithara- « apparié ». Donc : « deux fois apparié » 
(?)■ 

Diomëdës « que Zeus conseille » ou « sage par Zeus » (gr. 
[Mjôoficu « être fin, inventif » (comp. Palamëdès pour nakafio- 
[irjôijç « adroit des mains »). 

*Diomos, a poursuivi son chien qui emportait la viande du sacri¬ 
fice. Son nom est peut-être (?) parent de Sîeaÿ'ai « poursui¬ 
vre, courir après ». 

*Diôn, dérivé de ôïoç (diy.-ios) « brillant », peut aussi être une 
forme abrégée d’un nom commençant par Sio- (tel que 
Aioyévrjç, Aiôôcoqoç etc.). 

Diônë, unie à Zeus, devint la mère d’Aphrodite. — C’est un déri¬ 
vé de Zeus (= d^êus) avec le suffixe -ônë qui. a formé des 
noms de déesses. 

*Dionysos, dieu de la fertilité, porte un nom qui a pu avoir été 
forgé en Thrace et adapté ensuite à la langue grecque. Il a 
diverses formes : Aicbvvaoç, Aevvvaoç, Aivvaoç et surtout 
Aiôwvaoç. Cette dernière ne se comprend que si nn est pour 
sn (Kretschmer, Einleitung, 241). On trouve en Thrace 
des composés parallèles par exemple : Dios-pouris « fils du 
Ciel» (Detschew, Thrak. Spr., 101). Le premier élément est 
sans nul doute le ciel ou le dieu du ciel (= gr. Sio-, i.e. diy.- 
os). Comme Dionysos incarne la rosée fécondante du ciel et la 
liqueur enivrante, le second membre de composé est appa¬ 
remment s-nud-io ou nud-io > nuzo-, venant de l’i.e. sneud, 
sneudh « couler » (comp. le moy. irl. snuod « rivière », néerl. 
snot « écoulement du nez ». Le rapport avec les nymphes : 
Nvaai ses nourrices est peut-être « volksetymologisch », mais 
vvaa peut, après tout, avoir désigné des nymphes de sour¬ 
ces, et certaines sources. 

Diopatra. nymphe — « qui a le Ciel ou Zeus pour père ». 

Dioskuroi (fr. Dioscures, gr. Aïoç kovqoi « fils du Ciel »). — 
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Ces divinités jumelles datent de la période indo-européenne. 
Ce sont les divas napâtas « fils du Ciel » des Védas de l’Inde, 
lesquels comme les Dioscures sont lumineux et montent à 
cheval ( açvin - «cavalier»), — On admet généralement qu’ils 
sont une personnification de l’étoile du matin et de celle du 
soir. 

*Dirkë, source près de Thèbes, où l’on jeta le cadavre de la nym¬ 
phe : Dirkê. Ce nom peut s’expliquer par le pélasgique en 
partant de l’i.e. dherg « souiller, rendre boueux » ( dh > d, g > 
k) (Rg. 3, 2.) 

Dis-pater -— Traduction latine de ülovxcov qui était dieu des 
richesses et des enfers. — dis est une contraction de dï(ve)s 
« riche» (Walde-Hofmann, L. W. T., I, 355). 

Dolios, jardinier d’Ulysse qui l’aida à tuer les prétendants (gr. 
SôAoç « ruse »). 

Dolôn, espion troyen (gr. SoXoç «ruse, trahison »). 

Domina « maîtresse ». Titre donné par les Romains aux déesses, 
correspondant à l’épithète divine grecque : jiôxvia. 

Dôris, fille de l’Océan et mère des Néréides porte un nom qui 
signifie : « terre boisée » ou « Dorienne ». — Pourquoi ? — 
Son nom serait-il la forme pélasgique de l'i.e. dhu-ro- « fleu¬ 
ve, eau », d’où pélasg. doru- (Rg. 3) qui a pu avoir été trans¬ 
formé en grec sous l’influence du nom des Doriens. 

Dôros, éponyme des Doriens, dont le nom vient soit du district 
boisé Dôris où ils auraient habité, soit des lances qu’ils bran¬ 
dissaient : ôoçtifiaxoç « qui combat avec une lance » ( dôr 
est la forme allongée de Sôqv « lance » et de l’i.e. dereu « ar¬ 
bre »). 

Drakôn (fr. Dragon) proprement : «monstre aux yeux perçants 
et pétrifiants » (gr. SéQKopai « regarder »). 

*Dritnakos, esclave fugitif attaquant les gens de Chios — dérivé 
de gr. ÔQip.'ùç « piquant, âpre, féroce ». 

Drosera, nymphe des sources. — Dérivé de ôqoooç « rosée », mot 
pélasg. venant de i. eur. dhreus « dégoutter» (Rg. 3) (Pok., 
275) (V. WiNDEKEiNS, Kuhn’s Zeit., 73, 26). 

Dryas, nymphe des arbres — gr. Sqvç « chêne » (primitivement : 
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« arbre » en général, dérivé de l’i.e. dereu- « arbre » > ang. 
tree). 

Dryopê, une des nymphes des arbres ( Hamadryades ) qui prit la 
forme d’un peuplier. — Donc : « qui a l’aspect d’un arbre » 
(de ôqvç et àn- « voir »). 

Dryops. Forme masculine du nom précédent. 

Dyalos, surnom de Dionysos chez les Péoniens. — Cela signifie : 
« le furieux » (de la racine dheu exprimant la passion, la fu¬ 
reur) (gr. 'd'Vfiôç ). — Le mot est illyrien (i.e. dh > d) (V. 
Windekens, Kuhn's Zeit., 73, 116). 

*Dymas, nom d’un roi mythique de Phrygie et d’un ancêtre d’une 
tribu dorienne. — Forme pélasgique ou phrygienne de gr. 
i d'Vfiôç . Donc : « le passionné » (Rg. 3.) 

*Dymë, éponyme de la ville de Dymê en Achaïe ; « la brumeuse » 
(i.e. dheu- « fumer», lat. fumus, gr. &v(ioç « passion »). 

Dysaulës, héros de l’agriculture. Son nom serait une corruption de 
Sia-av^ç « double labour » (aiAaÇ « sillon », comparable 
à Tris-aulës et Tri-ptolemos (Roscher, Myth., I, 1208) (voy. 
Triptolemos). 


E 


fr. Eaque, voy. Aiakos. 

*Echemos, soutint un long combat entre les Héraclides. Son nom 
paraît être une forme abrégée de èxéfiaxoç « qui soutient le 
combat ». 

Echephrôn, gr. èxé-<pQ<ov « de bon sens, prudent ». 

*Echetlos, dieu déguisé en paysan qui aida les Grecs à Marathon. 
Dérivé probable de êxérXa « manche de charrue », èxezAevcû 
« labourer ». Donc : « laboureur ». 

*Echetos, roi d’Epire, connu par ses cruautés. Peut-être d’un ad¬ 
jectif verbal : êxs-rôç « à tenir à l’écart, à maintenir loin de 
soi » (??)• H était « l'effroi des hommes » (fSgordov Srflrj/iova 
ndvxoùv. Od. 18, 85). 

Echidna « la vipère », gr. Sva. C’était un monstre à tête de 
femme et corps de serpent. 
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Echîôn, né des dents du dragon (gr. è'^iç « serpent »). 

Echo (gr. rixco « écho »), nymphe personnifiant l’écho. 

*Eetiôn (gr. ’Hezicov), nom de divers personnages. Forme ionien¬ 
ne de l’attique : â-etos « aigle » ; « fils d’aigle, fort comme 
l’aigle ». 

fr. Egée, voy. Aigeus. 

*Egeria, fut originairement une nymphe des sources. Son nom fut 
compris comme venant de ë-gerere, ce qui a amené les gens à 
en faire « celle qui extrait l’enfant chez les accouchées », mais 
en tant que déesse aquatique, il vaut mieux admettre que son 
nom était ëgeria, venant de l’i.e. eghero- « flaque » (d’où lith. 
êzeras, a. slav. jezero, gr. ’Aftégcov « fleuve infernal »). 

fr. Egeste, voy. Aigestes. 

fr. Egide, voy. Ai gis. 

fr. Egisthe, voy. Aigisthos. 

fr. Egypius, voy. Aigypios. 

*Eidothea « brillante d’aspect » (gr. eïôoç « forme, aspect » et 
gr. &oôç « brillant » de l’i.e. dheu « briller »), nom à com¬ 
parer à Leuko-thea « brillante de blancheur ». 

Eileithyia (fr. Ilithye) qui accourt au secours des accouchées. For¬ 
me dissimilée de èXev&vZa « qui accourt, intervient ». Cette 
dissimilation de u - u en / - u s’est produite aussi dans etnov 
pour èFeFnov (comp. sans, avocam de l’i.e. e-ÿ,e-pq w -om). 
(Hofmann, Gr. Wb., 79). 

*Eirênê, divinisation de la paix, d’après le gr. elgr/vi] (dor. Içzjva, 
mot pélasgique venant de l’i. eur. erë « se reposer » et parent 
de gr. ègcûTj « trêve dans le combat », êçœeZv « être en re¬ 
pos », ail. Ruhe. 

Elatos, éponyme d ’Elateia « la ville aux sapins » (gr. èMzij). 

Elektra (gr. ’HXénzQa) « la brillante ». — Comp. gr. tflêtczcoQ 
« brillant », jjkenzgov « ambre, aimant » (d’où l’expression 
moderne : « électricité ») — de l’i. e. ulek > sans, iilka « mé¬ 
téore, incendie ». 

*Elektryon (gr. HXshzqvcov), fils de^Perseus, dieu lumineux (voy. 
ce nom) doit être parent du gr. tfÀéxzcog « brillant ». — Il 

4 
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y avait de même une fille du Soleil qui s’appelait : Elektryônë. 

Elephënôr, qui tua, par malheur, son grand-père Abas. Son nom 
signifie : « qui fait tort, qui déçoit les hommes » de ind. eur. 
yelëbh (W. P., I, 298). 

Eleusis, éponyme de la ville et de la pleine fertile d’Eleusis. — Le 
nom de cette région semble bien être un dérivé de (e)leudh 
« croître, pousser » qui se trouve aussi à la base du Pater Li¬ 
ber des Romains, le dieu de la croissance des plantations et 
des moissons (sans, rodhati « il croît », got. liudan « croître ») 
(voir Liber). Muller, Med. K. Ak. Amsterdam, Afd. Lett., 74, 
13.7.37) préfère partir de eleudh « arriver » (gr. iXetf&co fut. 
èXevaofiai et regarde "’EXevaiç comme « celle venue du 

Ciel pour féconder la Terre Mère » (comp. Eileithyie, « dées¬ 
se des naissances ») (?). 

Elymos, éponyme de la ville sicilienne : Eluma, dont le nom pa¬ 
raît bien emprunté à la culture de YeXvpoç « millet » (?). 

*Elysion (fr. VElysée — gr. fjXüoiov). — Séjour des bienheureux. 
Le mot n’a pas reçu d’étymologie satisfaisante. — Comme il 
s’agit d’une plaine (neôiov), d’un espace libre (x&qoç), 
d’une prairie (Xei/icov), pleine d’asphodèles, c’est le type 
des « terrains vagues » de Grèce, ce que Hésychius appelle 
LjXog (de l’i. e. y.el > ail. Wald. (W. P., I, 296). En pélas- 
gique une forme allongée wëlos donnerait un dérivé wëtes-io 
> pélasg. ijXvo-io-. Dirlmeiêr, Rhein. Mus. 98.27 croit à 
une origine sémitique. (Le champs de El était près de l’océan 
[Ogin.]) (?). D'autres y voient un nom égyptien ( Aalou ). 

*Empusa (gr. ’Efinovaa ), sorte de fantôme, accompagnant Hé¬ 
cate. — Nom généralement rattaché à gr. ifindofiai « s’em¬ 
parer de », mais que Muller (Gr. Ned. Woord., s. v.) pro¬ 
pose de rattacher à la racine du yougo-slave : vampire. Si ce 
rapprochement est exact, il s’agirait de la rac. y,êbh, yëp « vol¬ 
tiger », d’où lat. vappo « phalène », gr. f/jtioXoç « luciole » 
(qui dans la croyance populaire est une âme en peine apportant 
fièvres et cauchemars), tfmâXzrjç « incube». Il existait des 
formes nasalisées de cette racine, telles que le lette : vambale 
« coléoptère » et les dérivés italiens de lat. vapor qui sont na- 
pol. vampore, ital. vampa, calabr. vampilu, etc. (?). 
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Enarophoros, qui voulait par violence emporter la jeune Hélène. 
Son nom signifie « qui emporte les dépouilles, le butin ». 

*Endymiôn, condamné à un éternel sommeil. — Son nom (pélas- 
gique ?) peut se ramener à l’i. e. dheu « devenir insensible » 
(comp. l’anc. isl. dodhna « s’évanouir») (Reg. 3.) 

fr. Enée, voy. Aineias. 

*Enipeus, dieu fluvial de Thessalie. Probablement de I’i.e. 
yen- « eau » et -ip, variante de -up, -ap « eau » (?). 

*Enyô, déesse de la guerre, fille d’Arès, surnommé Enyalios. D’in¬ 
nombrables étymologies non convaincantes ont été proposées 
pour ces noms obscurs ->( voy. dans Roscher’s Myth., I, 1251). 
— Comme Enyô est une compagne de Pephredô « la guêpe » 
(gr. 3tefi<pQrjSâ>v), il nous paraît que « piqueuse, perçante» 
serait une signification convenant à Enyô et, de fait, on peut 
phonétiquement dériver ce nom de gr. en + la forme faible : 
us de l’i. e. ues « piquer, tuer en perçant » (sans, nir-vâs- 
anam « le meurtre », lith. usnïs « chardon », gr. tiaoôç « ja¬ 
velot ». — Donc : en-u(s)-ô. 

fr. Eole, Eolîa, voy. Aiolos. 

Eôs (gr. ion. rjdac.). L’Aurore personnifiée, adorée par tous les 
Indo-Européens (rac. ayes « briller », sans, usâs « aurore », 
dor. ai(a)mç, lat. aur-ôra, ail. Ost « l’est »). 

Epaphos, fils de la vache 15 et roi d’Egypte. — Son nom serait em¬ 
prunté à celui du bœuf Apis. 

Epeigeus (fr. Epigée) a dû prendre la fuite (gr. èneiyco « se hâ¬ 
ter »). 

*Epeios était fils de Pan-op-eus et avait fabriqué le cheval de 
Troie. Le nom du père et celui du fils paraissent se rattacher 
à la racine de lat. opus, sans, apas « travail, ouvrage » pour 
laquelle, il existe aussi des formes avec e (lat. epulae) (Er- 
nout-Meillet, s. v.) et qui, du reste, a dû se contaminer avec 
sep de gr. ënco « travailler, produire par son travail ». — On 
comprendrait, du reste, que l’influence de èni ait pu amener 
l’esprit doux dans Epeios. 

Epeiros (gr. rjneiQoç « terre ferme, continent »), éponyme de 
l’Epire, côte septentrionale de la Grèce (i. e. àpero-, ail. Ufer 
« côte »). 
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Ephialtes, nom de géants pernicieux, ennemis des dieux. Ce nom 
signifie « mauvais esprit, cauchemar » et est une légère alté¬ 
ration de fjnidXtTfç (voy. Empusa) « papillon fantôme », due 
à une étymologie populaire (ènî + aXXopai « qui vous saute 
dessus» (Hofmann, Gr. Et. Wb., 109). 

*Ephyrë, fille d’Epiméthée, éponyme d ’Ephyre, ancien nom de Co¬ 
rinthe et nom de diverses localités (pélasg. epi-gerio « enclos 
fortifié » (Pokorny, 324). 

*Epidius, dieu fluvial. — Probablement altération dialectale de 
Apidius, radical connu en hydronymie et se trouvant notam¬ 
ment dans gr. ’AjiiScôv (Strabon, VIII, 348) (en Arcadie), 
’Aïtiôavôç en Thessalie (voy. Aphidna). 

fr. Epigée, voy. Epeigeus. 

Epigonoi, gr. èniyovoi « descendants ». 

Epikastë « la brillante » (i. e. kad > Kastôr, le Dioscure). 

Epimëlides, nymphes protégeant les troupeaux de moutons (gr. 
flijXoV ) . 

Epimëtheus « celui qui pense après », frère de Promètheus « qui 
réfléchit avant l’acte » (i. e. më-dh, élargissement de me « me¬ 
surer, calculer»). On le surnomme aussi : ôtptvooç «qui 
pense trop tard ». 

Epionë (gr. ’Hmôvt}) compagne d’Esculape. Ce dernier avait re¬ 
çu l’épithète de rfmôSooQoç « aux dons bienveillants » en 
tant que guérisseur et parce qu’on croyait trouver dans la fi¬ 
nale de son nom le gr. rjmoç « bienveillant, consolant » 
(voy. Aisklëpios). Pour la même raison, on tira de rfjuoç 
le nom de sa compagne. 

fr. Epire, voy. Epeiros. 

Epona, déesse protégeant les chevaux, empruntée par les Romains 
aux Celtes. Dans la langue des Gaulois, epos (= i.e. ekyos 
> sans . açvus, lat. equus ) signifie « cheval » — ( epos « che¬ 
val » est aussi illyrien et pourrait être la source du nom des 
’Ejieioî (dans le nord de l’Elide) (?). 

Epôpeus, roi de Sicyone — « qui surveille, guide » (rac. oqw 
dans gr. ônœna « j’ai vu », etc. 

Eratô, Muse de la poésie lyrique et amoureuse (gr. eqcoç 
« amour »). 
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Erebos (fr. Erèbe) désigne les ténèbres entourant le monde. — 
C’est une conception indo-européenne ( reg w os ), qui apparaît 
en sanscrit comme rajas « espace obscur », got. riqis « obs¬ 
curité », armén. erek « soir ». 

Erechtheus, ancien roi d’Athènes, doublet probable d ’Erichthonios 
(voy. ce nom). Tel qu’il est, ce nom se dérive de gr. ègé^ed 
« secouer » en raison des fréquents tremblements de terre de 
la Grèce. (Hofmann, Gr. Wb., 92). 

*Erginos fit le siège de Thèbes en tant que roi d’Orchomène, ville 
dont l’ancien nom était ’Egxofievàç nom parent d’èjo^ctroç 

« enclos », venant de |’i. e. uergh et lier g « enceindre ». Ergi- 
nos paraît avoir été un ancien adjectif ethnique pour désigner 
un habitant d’Orchomène. — Hesychius cite le mot egyetoç 
comme signifiant : « enclos ». 

Erichthonios, fils de la Terre, fécondée par Hêphaistos. — Dérivé 
de jpÿftir « terre » avec le préfixe intensif : 

Eridanos (gr. HgiSavdç fr. Eridan ), fleuve mythique. — La se¬ 
conde partie de son nom -danos est l’ind. eur. dânu- « fleu¬ 
ve ». — Le premier membre paraît être rjgi « matin, orient », 
alors que l’Eridan était considéré comme coulant à l’ouest, 
mais cette orientation paraît être de date récente (voy. Ro- 
scher, Myth., I, 1308). 

Erigonë (gr. ’Hgiyovi]). — Variante de ijgiyéveia « qui naît 
tôt », épithète de l’aurore. 

Erinys (fr. Erinye ). — Ces déesses vengeresses poursuivant avec 
fureur les criminels, tirent leur nom de la racine de gr. ôgivro 
« pourchasser », arcad. ’ègivveiv « être furieux » (Pok., 330) 
(voy. Or ion). 

*Eriphylë excita à la guerre contre Thèbes. Son nom paraît signi¬ 
fier « qui excite son clan » (i.e. erei, d’où ôglvœ voy. ci- 
dessus). 

Eris « lutte, dispute, esprit d’attaque » — i. e. erei, voy. ci-dessus. 

Erôs, dieu de l’amour (gr. eqcoç « amour », égalai « aimer ». — 
i.e. ( e)rem « se complaire » > sans, ramatë « se plaire à un 
endroit ». 

*Erymanthos, dieu fluvial d’Arcadie. — Peut-être de ereu, reu — 
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« arracher, être violent —, d’où m. irl. ruathar « élan ». — Il 
y a aussi un mont, Erymanthos qui s’expliquerait comme « le 
fort, le fortifié ». Hesychius nous dit que Erymos était parfois 
un nom de Zeus (en tant que « fort » ?). 

Erysichthôn « qui violente, bouscule la terre » (voy. Erechtheus). 

*Eryx, éponyme de la montagne sicilienne où l’on invoquait 
Aphrodite Erycine. Eryx s’opposait à coups de poings au pas¬ 
sage des voyageurs. Son nom viendrait-il de èQiixeiv « ar¬ 
rêter, faire reculer » ? (?). 

fr. Esculape, voy. Aisklëpios. 

Eteoklës « vraiment glorieux » (comme les Eteokrètes sont « les 
vrais Crétois » (autochtones). 

Evadnë (fr. Evadné) «la charmante» (âvôâvEiv « plaire »). 

Euaimôn « l’habile » (homérique : aïpœv« habile »). 

*Euameriôn, compagnon d’Esculape, dieu de la guérison (gr. 
evrjpeQoç) «heureux, favorable»). 

Euandres (fr. Evandre ) « riche en bons combattants, riche en 
hommes» (voy. Dëmophôn). 

Eubuleus « de bon conseil » (gr. /SouAi) « conseil »). 

*Euchënôr, fils du devin Polyidos. — De evxopai « prier » ou 
« se vanter » et dvj)g « homme ». Peut-être : « homme frap¬ 
pé d’une imprécation » (eùxv)> puisqu’il savait qu’il était 
destiné à être tué, s’il allait à la guerre (??). 

Eudôros « généreux » (gr. Sœçov « don »). 

*Euënos, dieu fluvial. — Cette rivière s’appelait « la très brillan¬ 
te » (ev + syën > gr. eütjvoç « étincelant »). 

Euippë « qui monte bien à cheval » (eii + ïnnoç « cheval »). 

*Eulimenë, fille de Néreus — « qui mène bien au port » (hprjv 
« port »). 

Eumaios (fr. Eumée) « qui manie bien, s’arrange bien » (gr. 
fiaîea&ai « toucher, manier, cherche 1- »). 

Eumëlos « riche en troupeaux > riche » (gr. pfjkov « petit bé¬ 
tail »). 

*Eumolpos, fils de Musaios dont il fit connaître les poèmes, fon¬ 
dateur des mystères d’Eleusis. — Son nom signifie « qui 
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chante bien ». — Un autre Eumolpos était fils de Poséidon et 
petit-fils du vent du nord (allusion au bruit du vent ?). 

*Euneikë (fr. Eunice), nom d’une nymphe des sources et d’une 
fille du dieu marin, Nerée. Vu le caractère aquatique de cette 
nymphe, la racine tieik « être violent » se rattache probable¬ 
ment ici à la violence des eaux, comme dans le nom de la ri¬ 
vière : Neckar. [Pok., Urgesch. 73]. 

Eunoôs « qui navigue bien », fils de Jason, l’Argonaute. 

*Eunotnos, échanson de Oineus — « qui distribue bien ». 

Eunoë « qui pense bien » — voy. Theonoë. 

*Eunostos aurait été primitivement une épithète d'Artemis à Tana- 
gra. Le mot signifie « qui rapporte bien » (Curtius, Leipz. 
Stud., I, 151), mais le sens ancien de nés étant « aider » (voy. 
s. v. Nestor), on peut, sans doute, traduire « qui aide bien ». 

Euodos, surnom de Pan : « qui aide bien à trouver le chemin ». 
C’est un des bienfaits traditionnels de Pan et de son parent 
védique : Pusan. 

Euônymë « au nom de bon augure ». Comme elle est mère des 
Erinyes, il s’agit d’un euphémisme comme quand on nomme 
ses terribles filles : Eumenides « les aimables ». 

Eupalamos, synonyme d’Evxeig e t de nakaprjÔTjç (voy. ce nom) 
« à la main habile ». — II était père de l’artiste, Dédale. 
(Voi’GT dans Roscher, Myth., 1, 1406). 

Eupetalé « au beau feuillage », nom d’une bacchante, par allusion 
au lierre des thyrses (Steuding, Roscher - Myth., I, 1407). 

Euphëmos « aux bons présages », allusion à la colombe et à la 
motte de terre, signes prophétiques qui jouent un rôle dans 
son mythe. 

Euphorbos « le bien nourri » > fort. — Nom d’un héros troyen. 

*Euphoriôn, né dans l’île des bienheureux. — Il était ailé, de sorte 
que son nom pourrait s’interpréter « qui se porte aisément > 
rapide ». Le mot eili poçoç se dit notamment de la grâce des 
mouvements en dansant (Pollianus, Epigr., 4, 97). — Ro¬ 
scher (s. v.) croît que le nom vient d Cbcpogla dans le sens 
de « fécondité » en raison de la fertilité des îles où il est né, 
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mais celles-ci sont, au contraire, conçues comme des terres 
vagues (voy. Elysium). 

Eurôpë « large d’aspect > large ». — Nom de diverses divinités 
qui originairement représentaient soit la terre (comp. sans. 
prthivï « la large ») soit la pleine lune. L’histoire d’Europe 
emportée par un taureau sur les flots est un mythe lunaire 
d’origine asiatique (voy. Helbig dans Roscher Myth., I, 
1418). 

Euros, fils de l’Aurore ou de Typhon est le vent du sud-ouest. 
Peut-être parent de aiîgo « air frais ». — Hofmann ( Gr. Et. 
W., s. v.) propose une dérivation : *evo-qoç de evco « brû¬ 
ler », en tant que « vent chaud », mais ce vent humide, fils de 
l’Aurore est, au contraire, frais. 

*Eurôtas, dieu fluvial — « le boueux » — gr. evqcoç « moisissu¬ 
re, boue ». 

*Euryalos, nom de divers héros et surnom d’Apollon. De eiçtiç 
« large » et dAcoj) « champ, vigne ». — Donc : « aux larges 
espaces, régnant loin », etc. Cela peut s’entendre de la terre 
ou de la mer. (C’est ce dernier cas dans le nom de la fille de 
Poséidon : Euryalê, qui est peut-être pour evqvç + âAç). 

Euryanassa « qui règne au loin » (eüqvç « large » + àvaaaa« rei¬ 
ne »). 

Eurydamas (même sens que le précédent). 

Eurydikë. — Comme Eurythemis : « largement juste ». — Comp. 
Eurykleia, Euryganë, Eurymedôn, Eurypylos, etc. 

Euriganë « très rafraîchissante » (gr. yâvoç « éclat, joie, rafraî¬ 
chissement »). — Elle consola Oedipe (voy. Ganymèdés). 

Eurykleia « le très célèbre » (evgtfç + xAéoç « gloire »). 

Eurylochos « à la grande troupe » (A<fyoç « troupe »). 

Eurymachos « qui combat loin, fortement « (pâxopcu « combat¬ 
tre »). 

Eurymedôn « dont les soins, le règne sont étendus (prjôopai 
« avoir soin de »). 

Eurymedusa, nourrice de Nausicaa, « qui soigne fort » (?) (voy. 
Médusa). 

Eurymos, abrègement de Eurymachos (voy. ci-dessus). 



Eurynomë « qui commande au loin ». Elle était, avec Ophion, rei¬ 
ne du pays de l’Olympe (véfico «administrer, diriger»). 

Eurynomos, le démon qui dévore la chair du cadavre et ne laisse 
que les os. Euphémistiquement appelé : « le fort puissant » 
(Voigt, Roscher. Myth., I, 1427). 

*Eurypylos, nom de divers héros. Littéralement : « aux larges por¬ 
tes », mais jivh] a pu être pris ici dans le sens de « maison, 
séjour » et le nom devient presque synonyme de Eurymedôn, 
Eurynomos, etc. 

Eurysakês « au large bouclier» (gr. oânoç « bouclier »). 

Eurysthenës « dont la forcera loin > très fort » (o&évoç « for¬ 
ce »). 

*Eurystheus, roi de Mycènes. il est fils de Sthenelos, le fort. Son 
nom, rappelant celui de son père, est donc un abrégement de 
Eurysthenës (voy. ci-dessus). 

Eurythemis, voy. Eurydikë. 

*Eurytion. — Dérivé d ’Eurytos (voy. ce nom). Donc « qui tire bien 
à l’arc », mais comme QVfia se dit aussi de rênes, on peut 
comprendre « bon conducteur de chars ». 

*Eurytos était un excellent archer. Il faut donc rapporter ce nom 
à èqvco, d’où Qvvrjç « qui tend l’arc », çvfia « corde d’arc ». 

Euthënia, personnification de l’abondance (gr. ev’&Tjvrjç « riche », 
evûéveia « abondance » (rac. gh w en). 

Euthymia, personnification de la bonne humeur (ev&v/aoç « gai »). 

Euthymos « le valeureux ». C’était un pugiliste, qui osa défier le 
démon qui affligeait la ville de Témésa. 

fr. Evadnë, Evandre, Evënus, Evîppë, etc. voy. Euadnë, etc. 


F 

Falacer, nom d’un héros antique du Latium. — Ce nom reproduit 
phonétiquement le gr. ipaAaxQÔç « à la tête brillante > 
chauve », correspondant au nom illyrien fréquent : Balakros 
(Krahe, Illyr., I, 53). — Il se peut, toutefois, que le lat. Fa¬ 
lacer soit plutôt parent de l’étr. fale « hauteur » (i. e. pala- 
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« haut plateau ») comme le lat. falârica « javeline pointue 
qu’on lançait d’une tour appelée fata « hauteur ». — Ce qu’on 
sait de Falacer ne permet pas de voir clair dans l’étymologie 
de son nom. 

Fama, personnification de la Renommée. 

Famés, traduction du gr. Limos, personnification de la famine, fille 
d’Eris, « la discorde ». 

Fatum « destin prononcé ( fart « parler ») par les dieux ». Cette 
divinisation de la fatalité a été très influencée par la rvxv 
des Grecs. Le pluriel fata s’employait comme les 
grecques et graduellement fata fut senti comme un féminin 
singulier désignant les divinités présidant à la destinée. De là 
le fr. fée (déjà fate dans C.I.L., II, 89). 

Fauna, sœur de Faunus était identifée avec le Bona Dea (voy. ci- 
dessus) (voir Faunus). 

Faunus, divinité champêtre. Sa fête s’appelait : Lupercalia, ce qui 
permet de croire que Faunus fut, jadis un dieu-loup comme 
l’indique son nom qui est l’équivalent de l’illyrien Daunus 
(voy. cis-dessus) et du grec ■d'avvov « bête sauvage » (i. e. 
dhau «égorger» > dhau-no- «animal égorgeur»). 

Faustinus « le héros favorable» (lat. faustus). 

Faustulus, le berger qui éleva Romulus et Remus. — Diminutif de 
faustus. 

Februus présidait aux februa « purifications » du mois de février 
( februarius). — Ce mot : februum est regardé par Hofmann 
(W. Hof., I, 472) comme venant de l’i. e. dhyes-ro- « fu¬ 
meux », de dhy.es « fumée, vapeur », élargissement de la rac. 
dheu (de lat. fumus, sans, dhüma- « fumée ») — dhues-ro 
semble se retrouver dans l’étr. zeri « acte sacré, lustration » 
(étr. z — dhy- ; voir notre article dans Antiq. Class., XXI, 
325). 

*Ferentina, déesse d’une source dans le Latium. Elle est la déesse 
de Ferentinum dont le nom, d’après Rix ( Beitr. Namenf., VI, 
15) signifierait « la ville des hommes-cerfs » (i. e. bhrent- 
« cerf ». — Comp. Fucentes («bourdons»), Hirpini 

(« boucs »,), etc. 
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Feretrius, surnom de Jupiter. Dérivation de *feretrum « ce qu’on 
projette, brandit » de la rac. bher « frapper » du lit. ferire. — 
Jupiter lance la foudre (W. Hofmann, I, 481) (voy. Volca- 
nus). 

Ferônia, déesse de la terre et des morts. — On peut y comparer 
l’étr. per- « terre, enclos », pamphylien : përia « terre », celti¬ 
que : *barro- « enclos », germ. parik > park. — Le lat. forum 
« place entourée de bâtiments » vient aussi de cette racine et 
une des significations les plus anciennes de ce mot est « en¬ 
clos d’un tombeau ». L’origine de ce mot est l’i. e. bhoro- « pa¬ 
lissade, planche », de l’i. e. bher « couper » (W. Hofmann, I, 
537) (etr. p = i.e. bh): 

Flora, déesse de la végétation. — C’est l’équivalent sabin de 
Ceres (W. Hofmann, I, 518). — Elle est plus qu’une déesse 
des fleurs (lat. flos). Son nom possède toute la signification 
de l’i. e. bhlë « être luxuriant, pousser ». 

Fontus, dieu des sources (lat. forts « fortune »). 

Frutis, surnom de Venus. — Hammerstrôm (Glotta XI, 216) a, 
sans doute, raison de considérer cette épithète comme étant 
une des formes que le nom d’Aphrodite a revêtues chez les 
Etrusques (d > t). Comme cette déesse en étrusque s’appelle 
aussi turann « la maîtresse », il est concevable que la forme 
Aphrodite — Frutis provienne d’un dialecte pélasgique ou 
anatolien, qui aura tiré a-phrod-ite du radical de rtQvraviç 
avec le préfixe pélasgique fréquent a- (comp. le lycien e-priti 
«satrape»), — Turann signifierait alors la même chose que 
a-phrod-ite (?)(voy. W. Hofmann, s. v. Frutis) (voy. Aphro¬ 
dite) . 

Furia, personnification de la rage (Comp. de russ. burja « ora¬ 
ge »). — Les Furiae ont été identifiées avec les Erinyes. 

*Furrina, divinité dont la fonction est mal connue. Comme elle 
était adorée près d’une source et d’un bois aux environs du 
Tibre, il est possible qu’elle ait été une divinité aquatique. 
Dans ce cas (?), son nom pourrait venir de i. e. bher « bouil¬ 
lonner » comme celui de Ferentina (voy. ci-dessus) (??) 
(voy. Ferônia). 
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*Gaia (gr. yaïa > yrj) « la Terre ». — Ce nom encore mal expli¬ 
qué est composé avec le terme : *&Ft,a « mère » > aïa 
qu’on emploie souvent aussi, seul, pour désigner la Terre, 
c’est-à-dire la Grande Mère. A propos du nom de Dëmê- 
tër (voy. ci-dessus), nous avons proposé une explication de 
Gaia qui serait par g w ië-ajf,p, dissimilé en gië-awia > gâuia, 
le mot g w iê était la racine signifiant « vie, monde » (celle de gr. 
Çrjv, lat. vivere). En sanscrit bhu « être » se dit aussi de la 
terre. La forme dû dans les inscriptions de Knossos confirme 
que le g de yaïa vient de gw (Meriggi, Glotta XXXIV, 19). 

*Galaesus, nom d’un Latin tué par les Troyens d’Enée, mais aussi 
nom d’une rivière de Tarente (.FaAetteroç) est, sans doute, un 
hydronyme personnifié, venant de la rac. gel « briller », d’où 
sont sortis divers noms de cours d’eau (voy. Gelas). 

Galateia, nom d’une Néréide, qui vient de la même racine que le 
nom précédent et fait allusion à la clarté de la mer par le beau 
temps (gr. yakrjvr)) (voy. Galênë, autre Néréide) [Weiz¬ 
sâcker dans Roscher. Myth., I, 1586]. 

Galatës, éponyme imaginaire des Gaulois et des Galates. — Le 
nom de ces derniers vient du celtique *gallos, « valeureux, 
fort », d’où l’anc. bret. gai « pouvoir », irl. gai « bravoure » 
(i.e. gai « pouvoir »). 

Galênë, « la claire ». — Voy. Galateia. 

Galeos (= Galeôtës), nom d’un devin. Il signifie proprement « lé¬ 
zard » (gr. yaXeœxrfç) à cause du grand rôle joué par cet 
animal dans la divination. [Drexler, Roscher Myth., I, 1590]. 

Galinthias fut changée en belette. De là son nom tiré de gr. yaXér) 
« belette » (comp. sans, giri- « souris », gr. yaXeôpôoXov 
« lamier jaune»). Le suffixe pélasgique -inth- y fut joint 
après coup, comme dans yâkiv&oi « pois chiches » de l’i.e. 
gel « faire des boules ». 

*Ganyktôr, nom de divers personnages et notamment d’un chantre 
dans le cortège de Dionysos se rendant aux Indes. — Proba¬ 
blement : « le réjouisseur » (gr. yâvvfiai, yavionofiai « ré¬ 
jouir ») (voy. Euryganë, Ganymëdës). 
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Ganymëdës (fr. Ganymède), jeune échanson des dieux dans 
l’Olympe. Son nom exprimerait sa fonction, en tant que tiré 
de yâvoç « rafraîchissement > vin » et de /MrjSoficu « s’occu¬ 
per de » (voy. Euryganë). 

Garanus, nom d’origine celtique, signifiant « grue » (celt. *gara- 
nos, parent de gr. yéçavoç, ail. Krahn) . — Voy. Gerana. 

*Gargaphia, déesse de source. — Nom pélasgique venant de i. e. 
ghargh « bruire » (sans, gharghara- « bruyant ») et ap 
« eaû » (gh > pél. g. — p > pél. ph. — Rg. 3 et 1). 

*Gargëttos, père d’ion, éponyme du dème raQyijttôç en Attique.— 
Dérivé de ghergh- « bruire » comme le nom précédent (pél. 
g pour gh. — Rg. 3). 

*Gauanës fut avec son frère, Perdikkos, l’ancêtre des Macédoniens. 
Son nom en thrace signifierait : « le considéré, honoré » (?), 
venant de thrace gau, qui se rencontre, par exemple, dans le 
nom propre Magoua (comp. l’anc. slave govëtï « honorer » 
[Detschew, Thrak. 98]. 

*Gaura, surnom de Junon à Capoue — i.e. gauro- « fier » (d’où gr. 

yavQoç). 

*Gelanôr. Peut-être de yéXeiv, yeA&v « être gai, réjouir » et de 
àvrjq « le roi qui réjouit » — comp. cette signification à celle 
de Ganyktôr (ci-dessus). — La prétention d’auteurs anciens 
qui veulent voir ici un mot carien semble sans fondement. 

*Gelas, dieu fluvial sicilien de Gela — « le clair » (rac. gel ou 
ghel (voy. Galaesus). — De là, le nom : Gelôn. 

Gelchanos (lire : FeA^avdç) voy. s. vv. Velchanos, Volcanus). 

*Gellô, qui emportait les enfants, peut avoir reçu le nom de l’i.e. 
gel « avaler » [Pok. 365](d’où gel-so ou gel-y.o, gel-y.o ?)(?). 

Genetyllis, déesse du jour de la naissance (de gr. ylyvopai « naî¬ 
tre » — forme diminutive familière). 

Genita, proprement Genita Mana, déesse de la naissance qu’on in¬ 
voquait aussi contre la mort [Wissowa dans Roscher Myth., I, 
1612] (de gigno et de mânes) (?). 

Genius, l’esprit gardien des hommes (proprement « l’engen- 
dreur»). Il personnifie la force vitale et intellectuelle de 
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l’homme (lat. gigno « naître ». — Le lat. genius correspond 
au germ. *kunja « race » > ang. kin.) [W. Hofm. I, 591], 

*Geraistos, génie du cap eubéen : reç>cuax6ç — Le nom semble 
être pélasgique et venir de l’i.e. gher : « pointe » qui a donné 
le gr. %aQia « colline» (Hesych.). (Rg. 3). 

Gerana, fut changée en grue (gr. yégavoç) — voy. Garantis. 

Gëryoneus (fr. Géryori), monstre à trois têtes, défendant son trou¬ 
peau de bœufs qu’Heraklës attaqua. (Son nom, venant de 
yrjQ'ûcû « crier », signifie : « le beugleur » (soit à cause des 
bœufs, soit parce qu’il désigna primitivement le chien qui les 
gardait). 

Gigantes « les géants » de gr. yiyaç, parent probable du lette : 
gâgans « géant » [Hofmann, Gr. Et. Wb., 44]. 

Glaukos, dieu marin, — comme Glaukë, — néréide — reçut son 
nom de la couleur glauque de la mer. — Glaukia, déesse flu¬ 
viale de Troie se trouve dans les mêmes conditions. 

Glykôn, serpent soi-disant d’Esculape (gr. yXvwûç « doux, bien¬ 
faisant »). 

Glyphios. Ce nom signifie : « sculpteur », mais n’a pas de rapport 
avec le mythe. 

*Gordias, phrygien, fondateur de Gordion. Forme phrygo-pélasgi- 
que de l’i.e. ghrdho- « enclos, forteresse, ville » (d’où ail. 
Garten, anc. slav. grad « ville ») (Rg. 3). 

Gordos, éponyme de Gordos en Lydie (voy. le nom précédent). 

Gordys, ancêtre des habitants de la Gordyne. — Même origine. 

Gorgé, qui donna son nom au lac Gorgôpis, « à l’eau bruyante, 
torrentueuse ». Son nom aura été emprunté au lac. — Une 
autre Gorgé doit s’interpréter comme « la vigoureuse, l’ef¬ 
frayante » (voy. Gorgô). 

Gorgô (fr. Gorgone). Monstre à tête entourée de serpents et dont 
le regard pétrifiait. Ce nom vient de gr. yogyôç dans sa signi¬ 
fication la plus forte : « effrayant, terrible ». 

*Gorgophonë. Littéralement : « tueuse de Gorgone ». Ce nom lui 
aura été attribué comme féminin d’une épithète méritée par 
son père, Persée, qui tua la Gorgone. 
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Gorgophonos est aussi descendant de Persée. 

*Gorgôpis, a pris le nom du lac Gorgôpis (voy. Gorge). 

*Gortys, éponyme de Gortyne en Crète. Forme pélasgique tirée de 
i.e. ghrd-, doublet de ghrdh. [v. Winderens, Pélasg., 145] 
(voy. Gordias). 

Grabovius, dieu ombrien, emprunté aux Illyriens. — Proprement : 
« dieu des chênes » (illyr. *grâb- « chêne », macéd. yçâfhov 
— de l’i. eur. grêbhos) [Pok. 404 — Krahe, Illyr. I, 83]. 

Graiai (frr les Grées ) « Les Vieilles » — mot parent de gr ygavç 
« vieille femme ». Elles semblent, avec leur œil unique et leur 
dent blanche, être une personnification du nuage d’orage, pa¬ 
rente de Gorgone. Leurs noms : Enyô (voy. ce nom) et Pe- 
phrëdon (« guêpe », indiquent qu’elles piquent comme la fou¬ 
dre (?). 

*Graîkos, éponyme de Graikoi d’Epire (source probable du nom : 
Graeci, employé par les Romains pour désigner les Hellènes). 
Ce nom est peut-être un dérivé de la racine de yçavç et de 
yéçœv « vieillard » et a pu désigner : « les ancêtres » (?). 

*Granikos, dieu fluvial — nom d’une rivière mysienne. — Mot 
phrygien venant de l’i.e. ghren « gratter le sol, faire du gra¬ 
vier, du sable » (Rg. 3). 

Griffons, voy. Grypa. 

*Grynos, éponyme de la ville de Grynion en Mysie. — Nom phry¬ 
gien apparremment pour ghrud-no- « ville au gravier », ou 
plus exactement, ville située sur une plage caillouteuse. On 
peut comparer le nom germanique des Greut-ungi « habitants 
du rivage » [Pok. 461]. 

Gryps (fr. Griffon). — Ce nom serait parent de l’ail, krumm 
courbe » en raison du bec crochu de ces êtres mythiques 
[Hofmann, Gr. Wb., 48], — Il y a, toutefois, lieu de remar¬ 
quer que ce type mythique, qui paraît d’origine orientale, a pu 
être sous l’influence de l’assyrien : kerüb, désignant des mon¬ 
stres à têtes d’animaux. Une contamination entre ygvyj et 
kerüb était inévitable. 

*Guneus (fr. Gounée), chef d’une tribu alliée aux Troyens. Peut- 
être pour « montagnard » (gr. yovvôç « hauteur, colline ») 
(?)• 
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Gyas, nom d’un Troyen. — Peut-être « le boîteux ». — Comp. gr. 
yvtjtrjç « le boîteux » (Hesych.) (?), mais plus vraisembla¬ 
blement : « le bien membré » (gr. yvïov « membre»), si 
on compare son nom à celui de Gyës aux cent bras. 

Gyës, Gygës. On hésite quant à la forme du nom de ce géant aux 
cent bras. S’il faut lire Gyës, l’interprétation obvie est celle qui 
est donnée ci-dessus. Si l’on doit écrire Gygës, au contraire, il 
s’agit d’un terme lydien, qui a désigné des rois de Lydie et qui 
est traduit par Hesychius comme nâjzjioç « vieillard, ancêtre ». 
Ce terme s’expliquerait, de fait, comme une grécisation d’un 
mot qui est conservé en hittite comme huhha « grand-père » 
(c’est le lat. avus, muni des laryngales qu’il possédait en ind. 
eur.). Le Gygës mythique serait à considérer dès lors comme 
un « ancêtre, un homme des temps lointains ». 

*Gyrtôn, éponyme de la ville de Gyrton. Comme il est dit à propos 
de Gortys, il s’agit d’une forme pélasgique de l’i.e. ghrd- « en¬ 
clos > ville » (Rg. 3). 


H 

Hadês (gr. "Aiârjç). Les anciens interprétaient ce nom comme 
valant : â-FiSrjç « l’invisible », étymologie qui avait l’avan¬ 
tage de fournir un parallèle au germ. halja > ail. Hôlle, ang. 
hell « monde souterrain » (de l’i.e. kel « cacher »), à la KaAvysœ 
des Grecs (celle qui cache les morts) [également de kel], ain¬ 
si qu’à cbyvytr) « l’île des morts » (i.e. ghugh « cacher »), etc. 
— Toutefois, en raison de l’esprit rude, on préfère générale¬ 
ment aujourd’hui rapprocher "Aiôrjç du gr. aiavrjç (pour 
* 0 aiFavrfç) « lamentable, terrible », du lat. saevus « cruel, pé¬ 
nible » et du got. sair « douleur » (> ail. versehren) (Biblio- 
gr. chez Friske, Gr. Et. Wb., 34). 

Hagnë, épithète de Déméter et de Perséphoné, « la révérée, la pu¬ 
re » (i.e. jag « sainteté » > d’où gr. âyioç « saint »). 

Hagnô, nymphe de la source d’Arcadie — «la sacrée, la pure ». 

Haimôn, nom dérivé du grec homérique : al'ficov « capable, expé¬ 
rimenté ». 
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Haimos, éponyme d’une montagne de Thrace, dont le nom signifie : 
« fourré de broussailles » (gr. alfiôç, alpaata pour saip- 
môn. — Comp. lat. saepes «haie» [Hofmann, s. v.]. 

*Halesus, éponyme des Falisques et de la ville de Falerii. Etant 
donnée, l’hésitation entre h et f dans les dialectes italiques, on 
peut regarder Halesus comme étant le même nom que Falerii 
(s > r par rhotacisme). Falerii tirerait son nom de fala « hau¬ 
teur », terme étrusque, parent de l’i.e. pala- « haut plateau ». 
— Comp. lat. palatum, caeli palatum (comp. Falacer, Palan- 
tô). 

Halia, Néréide — « la marine » (gr. àXç « mer »). 

*Haliakmôn, dieu fluvial. Le nom paraît avoir signifié « pointe sur 
la mer » (gr. àXç « mer » — aupcov « pierre, enclume », 
ânpij « pointe »,’Axfiovia « ville sur les pierres » (?)) (?). 

Haliai, nymphes égéennes qui combattirent Persée (dAta « mari¬ 
time »). 

Haliartos, éponyme de Haliartos, ville de Béotie. 

Halios, nom du vieillard de la mer (aAioç ysgcav) « le marin ». 

Halirrothos, « entouré par les vagues » (gr. qô-d'oç « vagues 
bruyantes »). 

Haimos, éponyme de Haimos, Halmônes en Béotie (comp. âkfirj 
« embrun, eau salée »). 

Hais, « la Mer ». Proprement : « sel » > eau salée » (i.e. sal-). 

Hamadryades, nymphes des arbres dont la vie est liée à celle de 
l’arbre (àpa « ensemble » et ôqvç «arbre »). 

Harmonia, personnification de la concorde, de la force unissant 
les citoyens entre eux. Elle est l’épouse de Kadmos dont le 
nom signifie « protecteur des villes » (voy. Kadmos). 

*Harmonidês construisit le navire de Paris. — Troyen habile au 
travail, il porte un nom patronymique, tiré de â^fiovia « bon 
ordre, organisation, adaptation ». 

Harpaliôn, « attirant » (gr. âqnâXeoç). 

*Harpalykë, héroïne qui s’attaquait aux étables, comme un loup. — 
Son nom se comprend comme le féminin, avec contraction, de 
âQjtaXô-XvHog « loup dévorant ». 


5 
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*Harpina, éponyme d ’Harpina en Elidé, près du fleuve Harpina- 
tës (peut-être dérivé de la racine de âçjir) « faucille courbe », 
lat. serpo « ramper sinueusement ». — Beaucoup de rivières 
grecques s’appellent : « sinueuse » (voy. Skamandros, Si- 
moeis, etc.). 

Harpyiai, « les Ravisseuses » (gr. dgjràÇco « piller, ravir »). Elles 
enlevaient les enfants et les morts. Leurs noms se rapportent 
aux vents dont elles sont la personnification. 

Hëbë, personnification de la jeunesse (gr .rj^rj). 

Hécate, Hécube, voy. Hekatê, Hekabë. 

Hector, voy. Hekiôr. 

Hëgeleôs, « qui conduit le peuple » (gr. fiyeZa&ai + Aadç «peuple, 
troupe »). 

Hëgemonë, surnom d’Artémis : « celle qui guide dans les chemins 
difficiles ». 

Heilebia, femme stérile (de el'Xco [= ei'Xco) « retenir, empêcher» 
et fiîoç «vie»). 

*Hekabë (fr. Hécube ) épouse de Priam, mère d'innombrables en¬ 
fants a été surnommée « petite truie » en raison de 

sa fécondité. On peut dès lors comprendre son nom comme 
renfermant éxa- « à volonté > à foison » et fiovç « vache » 
qui s’emploie parfois familièrement pour « femme » et « mè¬ 
re ». — Eventuellement, êxâfir] pourrait être un composé exo- 
centrique signifiant « aux nombreux bestiaux, riche » (?). 

Hekaergos, épithète d’Apollon, jadis comprise comme signifiant : 
« qui agit au loin », mais qui doit s’interpréter comme « qui 
agit à volonté, frappant comme il veut, abondamment » (voy. 
Hekatë, Hekabë). 

*Hekalë, vieille femme qui reçut Thesée et en l’honneur de qui se¬ 
rait né le culte de Zeus Hekaleios. On peut se demander si ce 
mythe n’a pas été inventé pour justifier cette épithète, qui pa¬ 
raît signifier : Zeus aux biens abondants, Zeus qui favorise les 
gains à volonté, (de ëxa- et Xrfiov, XaZov « fruits de la ter¬ 
re ») (?). 

Hekamëdë « qui soigne volontiers » ou « qui réfléchit abondam¬ 
ment » (?) (voy . Polymëdë, Hekabë). 
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Hekatë, forme féminine de l’épithète ëxaxoç qu’on donna souvent 
à Apollon comme forme abrégée de èxaxrjflôXoç « qui frappe 
à volonté » et que reçoit aussi Artémis que l’on confond sou¬ 
vent avec Hécate, divinité originairement chthonienne. Le nom 
signifie « qui frappe à volonté, agit comme il lui plaît », qua¬ 
lité de cette déesse sur laquelle appuie spécialement Hésiode 
dans la Théogonie (425-435). 

Hekatoncheiros, « aux cent mains » — nom de géants (gr. êxarôv 

+ *etg). 

Hektôr, « celui qui tient bien l’ennemi, qui le domine », de gr. 
parent du germ. sigis « yictoire » > ail. Sieg (i.e. segh). 

Heleios, éponyme de Helos en Laconie, ville dont le nom signifie 
« marais » (gr. è'Xoç). 

Helenë fut d’abord une déesse lumineuse, sœur de Dioscures. Ces 
jumeaux du ciel sont, dans l’Inde, les suivants de l’Aurore. 
Donc le nom d’Hélène vient de syel « briller » (comp. gr. 
aéXaç « éclat »). 

Helenos, forme masculine de Helenë. 

Hëliadai, « fils du soleil ». 

*Helichrysë, nymphe qui apporta l’immortelle èXlxQvaoç) — 
èXi- est probablement ici, comme dans êXl - x go^oç « qui 
tourne les roues », un parent de gr. êXloaco « tourner », é2i£ 
« spirale ». — Il s’agit d’une fleur ronde de couleur jaune. 

*Helikaôn, dérivé de èXixij ou de désignant divers objets 

tournants, notamment les boucles de cheveux (?). Il n’est pas 
invraisemblable que Helikaôn soit un synonyme de èXCxcoig 
« aux yeux vifs, perçants ». 

Helikë, un des noms de la Grande Ourse, parce qu’elle a l’air de 
tourner sur place dans le ciel. 

HeltkOn, personnification du mont Hélicon, séjour des Muses. Il 
s’agit vraisemblablement du « mont aux saules »(arcad. êXixr) 
« saule », mot apparenté au lat. salix et au néerl. wilg 
[= de (s)welikâ-] et, en fin de compte, se rattachant à la ra¬ 
cine des noms précédents en raison des branches flexibles. 

Helikônios, surnom de Poséidon, d’après la ville achéenne Helikë 
(bXlxrj « saule ») où se trouvait un de ses temples. 
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*Helikônis, autre nom de la nymphe de source : Aganippë. — Ce 
serait : « la source aux saules ». 

Hëlios, le soleil divinisé (i.e. â-syel-io- comp. lat. sol). 

*Hellë, fille de Nephelë « le brouillard matinal » et sœur de Phri- 
xos (voy. ce nom) « le brûlant, pétillant », porteur de la toison 
d’or (= rayons solaires) est probablement l’aurore ou le so¬ 
leil levant. Son nom remonte très naturellement à i.e. spel-j.a 
(de sy,el « soleil »). 

*HeIlën, éponyme des "EXXrjveç, nom ethnique qui a fini par dé¬ 
signer tous les Grecs, mais qui paraît être primitivement une 
variante de "EXXoi ou HéXXoi, le nom des prêtres et des habi¬ 
tants de Dodone en Epire, l’ancien sanctuaire qui est regardé 
comme se trouvant dans la région d’où sont venus ceux qu’on 
appelait : "EXXrjveç. Ces EéXXoi, d’après Homère ( Iliade II, 
234) étaient ^a/iaieûvat « dormant par terre », ce qui per¬ 
mettrait peut-être de dériver leur nom de l’i.e. sel « ramper, se 
glisser sur le sol » (Walde-Pokorny, II, 505), d’où vient 
elXlnoÔEç, épithète des bœufs (?) (il s’agirait éventuelle¬ 
ment d’un surnom ironique leur imposé par leurs adversaires, 
plus raffinés) (?). 

Hëmera, déesse de la lumière du jour (gr. rjjiéQa ou f/pag). Ce 
mot semble parent du tokharien A ornai « chaud ». Il a donc 
désigné proprement la partie chaude de la journée, comme 
l’ail. Tag qui vient de la racine dheghw « brûler ». 

Hëmerasia, surnom d’Artemis, tiré de gr. rjjieçoç « apprivoisé, 
adouci ». Elle était conçue en Arcadie, comme celle qui adou¬ 
cit les mœurs. 

*Hëmikynes. Les « demi-chiens », nom d’un peuple d’Asie Mineure. 
Certains auteurs les représentent comme ayant des têtes de 
chiens. On peut, toutefois, se demander si primitivement, il ne 
s’agissait pas d’un peuple-berger avec chiens protégeant les 
troupeaux, comme, par exemple, les Saces, dont le nom signi¬ 
fie : « chiens < de bergers >, d’après van Windekens (Bei- 
trage zur Namenforschung, I, 102). 

Hëtnifhea, « demi-déesse » (déesse guérisseuse de Chersonèse). 

Heôsphoros. — Comme Phôsphoros, divinisation de l’étoile du ma¬ 
tin. 
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*Hëphaistos (att. ion ."Hqtaiazoç, d orArpaiozoç), myc. a-pa-i-ti-jo 
(Georg. Lex. 21), Dieu du feu. La forme dorienne de son 
nom permet de le décomposer en dp « eau » (devenant aph en 
pélasgique) (Rg. 1) et aidh «allumer» > aistos. Boîteux 
comme l’éclair, précipité comme lui du ciel vers la terre, il est 
le feu né dans les eaux célestes comme Agni « dieu du feu 
dans l’Inde, qui s’appelle presque comme lui » : apâm napât 
« fils des eaux ». 

Hêrà. Dejnême que le mot héros (rjgcoç) désignait les morts divi¬ 
nisés et protecteurs, celui de Hêrâ signifie « la Protectrice, la 
Gardienne ». Ce nom remonte, en effet, à l’i.e. seryâ, de la rac. 
ser-, d’où vient l’avestiqne haurvaiti « il garde », lat. servare 
« conserver, veiller sur ». 

Hëraklës (fr. Hercule). On interprète généralement ce nom par : 
« qui fit la gloire de Hëra en réussissant les travaux gigantes¬ 
ques que celle-ci lui imposa ». — On peut, toutefois, se de¬ 
mander s’il ne s’est pas produit ici une confusion entre le nom 
de la déesse qui le persécuta et le mot figa (avec esprit doux) 
signifiant : « service ». —• Herakles mériterait, en effet, plei¬ 
nement de s’appeler « celui qui a glorieusement servi par ses 
exploits célèbres » (voy. Hérodôros). 

Hërculës, forme latine de Hëraklës, ayant passé par l’étrusque : 
hercle. Dans cette langue, les mots subissent des contractions 
et des atténuations de finales. 

*Herkyna, nymphe de la source Herkyna qui surgit dans une ca¬ 
verne. Le nom se rapporte vraisemblablement à cette caverne. 
— Il peut être parent de gr. égwoç « enclos », mais comme le 
suffixe semble pélasgique (-vva, -vvva), il se pourrait que 
l’on doive remonter à l’i.e. jferg [W. P., I, 271] avec le même 
sens (?). 

Hermaphroditos, mélange du nom d’Aphrodite qui, à Chypre, avait 
une forme masculine (en rapport avec des rites où les sexes 
échangeaient leurs vêtements) et de ègpa « colonnette ». Her¬ 
maphroditos aurait donc désigné d’abord des cippes où Aphro- 
ditos (ou Aphrodite) était représenté au lieu du dieu Hermès. 
Plus tard, on aurait compris ce composé comme renfermant le 
nom du dieu Hermès, mêlé à celui de la déesse féminine, par 
excellence. [P. Hermann dans Roscher, I, 231). 
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*Hermës, [gr. 'EçfiEiâç, ‘Egfirjg ], divinité complexe, mais ayant 
concentré en elles les traits caractéristiques des dieux du vent : 
messager rapide aux pieds ailés, guide des voyageurs et des 
âmes (yjvxojiofijtôç) que le vent emporte, musicien comme 
Apollon et guidant comme lui les projectiles dans la palestre, 
dieu de la fécondité, comme cela semble naturel aux peuples 
anciens qui croyaient à la force fertilisante du vent. On pla¬ 
çait son image aux carrefours, lieu d’orientation, sous la for¬ 
me d’une colonnette surmontée de la tête du dieu. Ces cippes 
jouent le même rôle que les tas de pierres des carrefours. On 
les appelait EQfiaxa (de i.e. sy,er dans sans, svâru- « poteau », 
ang. sax. swer « borne, colonne »), et il est très normal que le 
nom de Hermès soit dérivé de ce mot. — Comme dieu des 
voyageurs, il devint celui des marchands et du commerce, ca¬ 
ractère particulièrement accentué chez le dieu Mercurius avec 
lequel les Romains l’identifièrent (voy. ce nom). 

*Hermionë, héroïne qui paraît s’être développée d’une forme de 
Déméter. Cette dernière reçut cette épithète en tant que dées¬ 
se de la ville d ’Hermionê, située sur la côte de l’Argolide et qui 
a éventuellement été nommée ainsi en raison d’un ËQfia dans 
le sens d’écueil, roc sur la côte, butte (?). 

Hermocharës. Ce héros est en rapport avec la fête des Pythies, de 
sorte qu’on pourrait peut-être admettre que son nom ait été, 
un jour, en rapport avec la divinisation et ait pu signifier : 
« qui se plaît aux *ëgfioi « paroles mystérieuses », mot qui 
d’après W. P. II, 527 et Hofmann 93, serait le point de départ 
du verbe : eQfirjvevco « interpréter » (??). 

*Hermos, dieu fluvial d’Asie mineure (Phrygie) — i. e. ser « cou¬ 
ler », d’où viennent, notamment le sans, sarma- « courant », 
gr. ÔQfirj « élan », og/iog « port » et des noms de rivières : 
Sarnus (en Campana), Saar (affl. de la Moselle), etc. 

Hërô, une Danaïde et une fille de Priam — voy. Hërü. 

Hërôdôros, « donneur de cadeaux d’amitié » (gr. rjça) (voy. Hë- 
raklës ) ( h analogique) . 

Hërophilë, « qui aime à faire plaisir ». 

Hërôs, mort divinisé, invoqué comme patron, protecteur de certai- 
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nés localités, terme venant de la racine de lat. servare (voy. 
Hërà). 

Hersé, comme sa sœur Pandrosos, personnifie la « rosée ». 

*Hersilia, héroïne sabine qui servit de médiatrice entre Romains et 
Sabins. Son nom paraît bien être parent de lat. horior « ex¬ 
horter, faire accepter, concilier » (?). 

*Hêsionê, « qui accorde de l’aide », formé avec ôrj) « aide » de la 
même façon que Hësi-odos « qui donne des chants » (rac. 
y,ed"« parler » ). 

Hesperos, « divinisation de l’étoile du soir » (gr. èojtéça « soir » 
— Iat. vesper) et par -Conséquent du couchant, père des Hes- 
pérides « nymphes de l’Occident, habitant près de l’île des 
bienheureux, au bord de l’océan ». 

Hestia, déesse du foyer. — Son nom, parent de celui de la Vesta 
romaine vient, sans doute, de l’i.e. ues « demeurer, séjourner » 
(d’où Fâatv « ville », ail. xvesen). [Walde-Hofmann II, 773]. 

fr. Heures, voy. Hôrai. 

Hiera, héroïne qui conduisit les femmes mysiennes contre les Grecs 
dans la guerre de Troie. — Son nom doit se comprendre non 
pas comme « sainte », mais comme « forte, énergique », sens 
premier de gr. leQÔq = sans, isira- « fort ». 

Hierax, fut changé en faucon (gr. léçat-, « faucon », proprement : 
«rapide» de ïe/iai « se hâter» [Hofm. 123]. 

Hilaeira, « la bienveillante, l’aimable ». Peut-être son nom — sous 
l’influence d’îlaoç « bienveillant » — a-t-il été altéré. On cite 
la forme 'EXâeiça qui pourrait faire croire que cette sœur de 
Phoibë « la lune », qui est en rapport avec les Dioscures, ait 
pu avoir été « la lumineuse », portant un nom éventuellement 
parent de celui d’Hélène (voy. ce nom). 

fr. Hllébie, voy. Heilebia. 

Himalis, protectrice des moulins, du gr. Ipakiâ « abondance de 
blé », de la racine ( sëi, W. P. II, 459) du gr. 7j&o> « tamiser 
le blé ». 

Himera, déesse éponyme de la ville de Himera sur la côte septen¬ 
trionale de la Sicile. — Himeros est aussi un nom de rivière. 
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Himeros. Personnification du désir amoureux (gr. ïpeQog de i. e. 
ais « désirer » > néerl. eisen « exiger », angl. ask « deman¬ 
der »). 

Hipparis, génie fluvial. — Les flots sont souvent comparés eux 
chevaux (voy. Pëgasos, etc.). 

Hippë, fille d’un Centaure fut transformée en une constellation qui 
a la forme d’un cheval (gr. ïnnoç). 

Hippô, héroïne de Leuctres. — Probablement forme abrégée d’un 
des nombreux noms commençant par hippo- (tels que Hippo- 
dameia, Hippolytos, Hippokooôn, etc.). 

Hippodameia, « qui dompte les chevaux » (ïnnoç 4- ôâpvrjfu ). 

Hippokampos, monstre marin à corps de cheval. — Composé de 
ïnnoç « cheval » et xâfinoç, monstre marin aux mouvements 
sinueux comme ceux des vagues (i.e. qamp « plier »). On dit 
de même xâfinr) pour une chenille et pour un monstre indien. 
— Les vagues sont souvent comparées à des chevaux — (voy. 
Hippë, Pëgasos). — L’hippocampe est aussi le nom d’un pois¬ 
son méditerranéen, dont la tête ressemble à celle d’un cheval. 

Hippokoôn, « qui s’occupe des chevaux » (gr. xoéco « prendre 
garde à, veiller sur », lat. caveo). — Comp. &voohôoç « qui 
veille aux sacrifices », âfivo-xœv « berger » (voy. Laokoôn, 
Hippomedôn). 

Hippokrënë, « fontaine des Muses », que fit naître le sabot du che¬ 
val Pégase, dont le nom vient de nryyrj « source ». — Le jet 
de la source est comparé au bond d’un cheval. 

Hippolochos, « qui combat avec des chevaux » (Aotyoç « embus¬ 
cade > troupe de combattants » (voy. Hippomachos). 

Hippolytos, « qui laisse aller les chevaux » (allusion probable à la 
mort d’Hippolyte traîné par les chevaux de son char). 

Hippomachos, même signification que Hippolochos, mais composé 
avec pâ%r] « combat ». 

Hippomedôn, « qui songe aux chevaux, qui s’y connaît » (voy. Hip¬ 
pokoôn). 

Hippomenës, «qui règle (?) la fureur des chevaux». (Il vainquit 
Atalante à la course des chars). 
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Hipponoos «qui pense aux chevaux» (comp. Hippomedôn). 

Hippotës, du grec ijuiôtrjç « qui conduit les chevaux ». 

Hippothoë, «rapide comme le cheval » (gr. #oôç « rapide»), — 
Nom d’une Néréide (encore allusion aux vagues — voy. Hip- 
pokampos, Hippê, etc.). 

Hippurios (gr. Ijijiovqioç) , dieu fluvial. -— De ijuioç « cheval » 
et oèçâ « queue » -— « qui ondule comme une queue de che¬ 
val » (?). 

Hirpi Sorâni, famille de prêtres sabins. En osque et en sabin, le 
bouc se dit hirpus, forme labialisée du lat. hircus « bouc ». 

Histiaia, éponyme de la ville d ’Histiaia en Eubée (gr. laxia 
« foyer, habitation »). 

Historis, fille du devir Teiresias «celle qui a un savoir spécial» 
(i'oxcoQ « connaisseur»), 

*Homolôia, prophétesse de Delphes, qui aurait provoqué le surnom: 
ôfio^œioç de Zeus. [Steuding, Roscher Myth. II, 2700]. On 
trouve aussi ôpovœioç « à l’âme égale, pacifique », qui sem¬ 
ble être un équivalent de opolcôioç, dérivé possible de opoloç 
forme éolienne de 6>aAoç « égal, pacifique ». 

Homolôeus, aida Amphien à construire les murs de Thèbes, la cité 
de Harmonia (« l’entente, la paix») (voy. le nom précédent). 

Hoplodatnos, géant arcadien —- « celui qui est plus fort que les ar¬ 
mes » (ô'j iXov + Sâpvrjfii). 

Hôrai (fr. Heures), personnification des saisons (gr. a>Qa pour 
jôrà, variante de l’i.e. iërâ > ail. Jahr « année »). 

*Horatius, nom d’une famille romaine légendaire. — Peut-être 
pour l’étrusque : *hurath {-ath suffixe étrusque) « le tueur » 
de l’étr. har, hur « tuer, sacrifier ». — Comp. hittite : harra 
« faire du mal » — i.e. ar dans Ares, dieu de la guerre (?). 

Horkos, personnification du serment (gr. oqkoç). Proprement «ce 
qui nous lie », cf. ëg«oç « clôture ». 

Hyades, étoiles divinisées. Elles étaient supposées annoncer la sai¬ 
son des pluies et l’on dérivait leur nom de tieiv « pleuvoir », 
mais elles étaient sœurs d’Hyas, qui fut tué par un sanglier et 
comme les constellations portent généralement des noms d'ani- 
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maux, il vaut mieux les rattacher à tfç « porc ». Avec raison 
les Romains ont traduit leur nom par suculae « petites truies » 
(voy. Hyas et Scherer, Gestirnnamen, 146). 

Hyakinthides (gr. ‘ Yaxiv&îôeç), jeunes filles soi-disant issues du 
Lacédémonien : Hyakinthos ou vierges sacrifiées sur la col¬ 
line Hyakinthos (?). [Engelmann chez Roscher II, 2759] 
(voy. Hyakinthos). 

*Hyakinthos (fr. Hyacinthe) . — On trouve aussi la variante : Ba- 
kinthos qui indique que l’on remonte à Wak + suff. pélasg. 
-intho. Le nom étant donc pélasgique, on peut ramener wak- à 
l’i.e. qeg « être humide » (d’où le gr. ■ôygâç), (Rg. 2), ce qui 
explique son emploi comme vâxiv&a en tant que désignant 
un mois (printanier ?) du dialecte crétois. Le printemps mé¬ 
diterranéen est la saison humide et fertile, suivie du dessèche¬ 
ment de l’été, ce que figure la mort prématurée du beau Hya¬ 
cinthe, Le bleu, couleur de l’onde, permet d’utiliser vâxiv&oç 
pour divers concepts bleus : jacinthe, iris bleu, pied d’alouette, 
lis martagon et la pierre : aqua marina. — Donc Hyacinthe 
en tant que « l’humide », diviniserait le printemps. 

*Hyas (génit. Hyantos). — Nom de l’ancêtre des Hyantes, popula¬ 
tion béotienne, occupant les environs du lac Copa'is, région 
humide où l’on trouve Aba, dérivé pélasgique de au- « eau » 
et les villes de Hyettos et de Hyampolis. Ces derniers noms 
paraissent aussi se rapporter à l’eau (gr. veiv de i.e. seu-). 
— Les Hyantes ont-ils été les « gens des lieux humides » ? Ce 
nom est formé comme Atlas (génit. Atlantes), (père de Hyas, 
dont le nom signifie «qui rapporte»), Hyas, étant frère de 
Hyades, cela confirmerait l’étymologie de Hyades par iieiv 
« être humide, faire pleuvoir » (voy. Hyades) (à moins que 
cette association soit due à l’étymologie populaire). 

Hybris (gr. ÿfÏQiç), personnification de l’insolence et de la vio¬ 
lence (i.e. ut + g w eri « force, poids ». — Donc : « force exa¬ 
gérée »). 

Hydnë, sœur de Skyllis (voy. Skylla), nageuse remarquable. — 
Son nom est parent de gr. ÿôcùQ « eau » et signifie « l’aqua¬ 
tique » (voy. Hydra). 

Hydra, « serpent d’eau » (de la rac. de ÿdcog — comp. sans, udra- 
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« animal aquatique », ail. Otter « loutre » — i.e. ued « être hu¬ 
mide »). 

Hyês, « l’humide », surnom de Dionysos, dieu du vin et surtout de 
la rosée fécondante (voy. Hyas, Hyades). 

Hyettos, éponyme du village Hyettos en Béotie (voy. Hyas). — 
On peut y comparer Hyetios, surnom de Zeus en tant qu’étant 
celui qui fait pleuvoir (gr. ileiv). 

Hygieia (fr. Hygie), personnification de la santé, fille d’Esculape. 
(du-gr. éyii)ç « bien portant », proprement : « qui vit bien » 
de su- « bien » et g^iê « vivre »). 

Hylaios, nom d’un Centaure. — Proprement : « homme des bois, 
sauvage» (gr. vAy «bois»), — Un autre Centaure s’ap¬ 
pelle : Hylës (voy. Hylas). 

Hylas, fils du roi des D ryopes (Agv oneç de ôgvç « arbre»), 
sont des « habitants des bois » et Hylas tire son nom égale¬ 
ment de vXt] « bois » (voy. Hylatês). 

Hylatës, surnom d’Apollon en tant que chasseur dans les bois (voy. 
Hylas). 

Hyleus, nom d’un chasseur calydonien qui fut tué par un sanglier 
(voy. Hylatês). 

Hyllos, dieu fluvial de Lydie et nom d’un serpent d’eau. — Ce nom 
vient de vô-Ao- « l’aquatique» (voy. Hydra). 

Hylonomë, « qui habite les bois ». — Nom d’une centauresse (voy. 
Hylaios). 

Hymenaios, dieu des mariages (de gr. ifirjv « chant nuptial, éven¬ 
tuellement identique à ùfirjv « hymen, pellicule de virgi¬ 
nité »). 

Hymnô, nom d’une Muse (proprement : « hymnes », gr. v(ivoç). 

’Hyperboreioi (gr. ' YnÈQpÔQeioi), nom d’un peuple mythique, 
qui est supposé habiter au nord. Son nom vient de floQéaç 
« vent du nord ». Toutefois, comme f}ogéaç signifie propre¬ 
ment « vent des montagnes » (le nom est parent du slave : 
gora « montagne »), il est plus raisonnable de croire que 
Hyperboreioi pour les grecs désignaient diverses populations 
habitant derrière des montagnes, en général. Le souvenir 
d’une vieille patrie lointaine, embelli par l’imagination, exis- 
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tait chez divers peuples indo-européens. L ’Airyânâm vuêja- 
des Iraniens était de ce type. 

Hyperiôn, nom d’un géant primitif, père du soleil dont il porte com¬ 
me nom une des épithètes (vneqîav « celui qui regarde d’en 
haut »). 

Hypermnëstra (ou Hypermëstra) « qui réfléchit plus < que d’au¬ 
tres >. Elle est la seule des Danaïdes à avoir refusé de tuer 
son mari (voy. Danaïdes ) (comp. pour la forme : Klytaim- 
nêstra). 

Hyperochë « qui se tient au delà < des monts > ». — Nom d’une 
Hyperboréenne. — Un Hyperboréen s’appelle également : 
Hyperochos. 

Hyperphas ( — Periphas) « qui brille extraordinairement » (gr. 

< palvco). 

Hypnos « génie du sommeil » (gr. tinvoç « sommeil » pour sup-nos 
de la racine sy,ep > lat. somnus). 

Hypsikreiôn « qui règne haut, supérieurement ». — Nom flatteur 
d’un Milésien (voy. Kreôn). 

Hypsipylë. Proprement : « aux portes élevées ». — Probablement 
nom d’une ville dont cette héroïne était originaire ou épo¬ 
nyme (?). 

Hyrieus, éponyme de Hyria en Béotie, localité côtière dont le nom 
paraît signifier « qui est sur l’eau » (de la racine ur, aer que 
l’on trouve dans gr. oiïçov « urine » et dans de nombreux 
noms de rivières). 


I 

*Iaira, Néréide. — Peut-être de is-ar-iâ « l’animée ». — Comparez 
sans, isira- « animé », Isaros, nom de rivière (mais on atten¬ 
drait l’esprit rude (?)). 

Iakchos, dieu qui conduit la procession des initiés aux mystères 
d’Eleusis et qu’on identifiait mystiquement avec Bakchos. Le 
nom de ce dernier paraît formé d’après le cri des Bacchantes : 
f}a(5al ! (i. eur. baba, ba!). — Iakchos viendrait de même 

de ta. laï, ir\ , interjection usitée dans l’invocation aux 
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dieux, par exemple dans : fy naiâv !, envers Apollon. Natu¬ 
rellement, la formation de "Iaxxoç a été influencée par le 
mot la%rj « cri ». 

lalemos, fils d’Apollon, personnifiant les complaintes (iâXepoi) 
du type de celles que l’on chantait sur la mort prématurée 
des jeunes dieux incarnant le printemps (voy. Hycikinthos, Li¬ 
nos, Adonis, etc.). 

*Ialmenos paraît avoir signifié « le jeteur de cris plaintifs » (du 
crétors laXîa « voix, cri», gr. lâXefioç « lamentation»). Il est 
le frère de Askalaphos qui jetait des cris de hiboux (voy. 
lalemos). , 

*Iambê, par ses vers plaisants consola Déméter. Dérivé de î'afifloç 
« rythme à deux degrés » (de i.e. ai- « deux », qui apparaît 
aussi dans lat. vi-ginti « vingt »). — On a de même 
«rythme triple», ôi&vgapfloç (pour *qwetur-ambhos (?)), 
« rythme quadruple ». — La nature de la finale -a^ySoçest très 
discutée. Peut-être s’agit-il d« degré ». Les iambes ser¬ 
vaient surtout aux vers satiriques et aux fables. 

*Iamos, né dans un massif de violettes, d’après la légende, aurait 
reçu un nom tiré de ïov « violette », mais ne serait-ce pas une 
étymologie populaire ? — Comme il s’agit d’un devin, connu 
spécialement par son habileté à interpréter le vol des oiseaux, 
on pourrait rapprocher son nom de olcovôç « oiseau, omen » 
(rac. o + is d’après Hofmann, Gr. Wb. 229) ou de l’i. eur. 
(a)y.i « oiseau » [sans, vi-, lat. (a)vis ], d’où Fi-afio- (?). 

Iâna, forme vulgaire de Diana [Sommer, Hb. 217 ; W. Hofm. I ; 
669], 

*Ianassa, Néréide, comme laneira et Ianthé, deux Océanides qui 
ont des noms faisant allusion à la couleur violâtre-sombre de la 
mer (ïov «violette» est ici composé respectivement avec les 
féminins de aval;, de dvrjQ, ainsi qu’avec le mot üv&oç 
« fleur »). 

Iàniskos, fils d’Esculape. — Dérivé de laîvco « guérir ». 

Iàtius (fr. Janus), dieu à deux faces comme une porte (lat. ja- 
nua). — 11 est une personnification de la porte des maisons et 
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du début de l’année. De là : januarius > janvier (i. eur. in 
«passer») [W. Hofm. I, 609]. 

*Iapetos, géant des premiers âges, regardé comme un grand an¬ 
cêtre et probablement identique au Japhet des Hébreux, père 
des peuples de l’occident. Il est le fils aîné du Ciel et de la 
Terre. — Donc, le « fils », l’« engendré », par excellence. Son 
nom pourrait, par conséquent, remonter à l’i. eur. jjebh « en¬ 
gendrer », puisque les dialectes anatoliens rendent bh par b 
ou par p (??). 

Iapyx, éponyme de Iapygia dans l’Italie méridionale. -— Dérivé de 
l&nvÇ « vent du nord-ouest », dont le nom signifie propre¬ 
ment « le bruyant » (rac. yâp du lat. vapulare « crier sous les 
coups », got. wôpjan « crier », angl. weep « pleurer ». (Il faut 
partir de ui-y.âp-ug~). 

*Iardanos, dieu fluvial de Lydie et de Crète. — L’origine de ce nom 
est regardée comme sémitique. [Meyer, Gesch. Altert., § 257 
et Roscher, s. v.]. — La finale -danos a pourtant bien l’air 
d’être une forme faible ( danô -) de l’i.e. dünu- « fleuve » 
(d’où Danubius, Donetz, etc.). La première partie pourrait 
être isar- qui se trouve dans tant de noms de fleuves. — L’ab¬ 
sence de l’esprit rude n’est pas ici un obstacle insurmonta¬ 
ble (?). 

*Iasiôn, s’est uni à Déméter « déesse de la terre » et a engendré 
d’elle : Plutos, la richesse. Ce mythe a évidemment une base 
naturiste. Comme la terre est supposée être fécondée par la 
rosée, on peut se demander si Iasiôn n’est pas un nom de la 
rosée, issu de la racine eis, is qui a souvent la signification de 
« rafraîchir » par exemple dans le sans, is- « rafraîchisse¬ 
ment » et is-nâ-ti signifie : « il gicle ». De là aussi l’emploi 
fréquent de is dans les noms de rivières. (Pour la formation 
du nom, voy. lasôn). 

Iâsis, nymphe de la source curative d’Heraclée en Elide, de l’i.e. 
eis-, is- « rafraîchir, guérir », d’où isâ « vitalité », fraîcheur > 
isâti- « refroidissement, guérison par l’eau », qui par assibila¬ 
tion de -ti devient : i(s)âsis. 

Iâsô, fille d’Esculape, incarnation de la « Guérison » (voy. Iâsis). 

*Iâsôn (fr. Jason), héros de l’expédition des Argonautes, est le fils 
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d ’Aisôn (ais-uon), dont le nom paraît bien venir de eis- « gué¬ 
rir, animer ». Lui-même apprit la médecine grâce au centaure 
Chiron. Quels que soient ses exploits ultérieurs, il est donc 
suffisamment en rapport avec la médecine pour que son nom 
puisse être interprété comme un dérivé de eis-, is- « gué¬ 
rir ». — Ce serait un dérivé de isâti + on, ce qui explique le 
a intervocalique (voy. Iâsis, lasô, Iasos, Iô, Ismënë, etc.). 

*Iâsos (ou Iasios), nom de divers héros, parfois confondus avec 
Iasiôn. Même dérivation de isâti-, mais plutôt ici avec la signi¬ 
fication plus générale de « animation, vigueur ». 

lâtros, nom d’un héros médecin (gr. fatgdç, dérivé également de 
isâ (voy. Iâsô). 

fr. Icare, Icadius, voy. Ikaros, Ikadios. 

Ichnaia, surnom de Thémis qui est sur la trace des coupables, com¬ 
me Némésis, la vengeance des dieux (levait] jtaç&évoç —- 
Anth. Pal. 9, 405) (du grec fyvoç « trace ») [Hôfer, Ro- 
scher Myth., II, 94]. 

Ichtyokentauros, nom des Centaures à queue de poisson (lyê-uç) 
poursuivant les nymphes aquatiques comme les Gandharvas 
de l’Inde jouaient avec les Apsarasas aquatiques (voy. Ken- 
tauros). 

Idaia, nymphe de la rivière Skamandre, mère de Teukros (voy. 
Idaios). 

*Idaios, fils de Dardanos. — Ces deux divinités se rattachent à la 
Phrygie troyenne et tirent leur nom du mont boisé Ida, domi¬ 
nant cette région. Le nom Ida est probablement pélasgique et 
parent de ffidhu « bois » > anc. h. ail. witu « bois », irl. fid 
« arbre ». (V. Wind., Pél. 93). — Ida, fille de Mélisseus se 
rattache plutôt au mont Ida de Crète. — Les Illyriens possé¬ 
daient aussi un dieu des bois : Vidasus, tiré de cette même ra¬ 
cine. [Krahe, Illyr., I, 86]. ( Idaios : myc. wi-da-jo. Georg. 
Lex. 75). 

*Idas, frère de Lynkeus « aux yeux de lynx », lutta, d’après la lé¬ 
gende, avec les Dioscures dont il paraît être un doublet. Son 
nom, en parallélisme avec celui de Lynkeus, signifie appa¬ 
remment : « le voyant » (gr. iSeïv). Il faut noter aussi qu’il 
était le défenseur du devin : Idmôn « celui qui voit clair » 
(voy. Weissâcker, Rosch. Myth., II, 99). 
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Idmôn, le devin des Argonautes (de iôeîv « voir ») — voy. le nom 
précédent. 

*Idomeneus, Crétois, petit-fils de Minos, tire certainement son nom 
de l’Ida de Crète. Son nom est formé comme Idogenës « né 
sur l’Ida ». Comme il s’agit d’un guerrier énergique, la se¬ 
conde partie de son nom se rattache, sans doute, à fiévoç 
« force, rage belliqueuse ». 

fr. *Idothée, voy. Eidothea. 

*Idyia (gr. ’lôvia) « celle qui sait plus que d’autres » est la mère 
de Médée au savoir magique (formation analogue à ayvia, 
o'gyvia, etc. 

Iëios (gr. ’lrjioç), surnom d’Apollon. — Dérivé du cri Irj Ilcuâv ! 
par lequel on invoque Apollon. — Cette épithète a aussi été 
appliquée à Bacchus (voy. lakchos) et à Artémis, parce que 
celle-ci est invoquée par les femmes dans les douleurs de l’en¬ 
fantement. 

*Ikadios a fait naufrage et fut sauvé par un dauphin. — Son nom 
peut venir de la rac. yeik « se tourner », d’où sans, abhi-vij- 
« faire naufrage », sans, vtcï « vague », a. h. ail. wigan 
« chanceler », russe : s-vïgatï « se renverser » (voy. lkaros). 

*Ikarios a répandu l’usage du vin et fait chanceler ceux qui en bu¬ 
vaient. En son honneur, on organisait la fête des poupées ba¬ 
lançant aux arbres (Iat. osciller) et on lui attribuait aussi l’in¬ 
vention de la danse des outres (âaHCùkiaagôç) [Schultz, 
Rosch. Myth., II, 112]. Il est donc naturel de comprendre son 
nom comme « l’oscillant » (rac. yeik de l’ail. Wiege « ber¬ 
ceuse) (voy. lkaros, Ikadios). 

*Ikaros (fr. Icare) s’est balancé dans les airs. Son nom s’explique 
donc avec plus de certitude encore comme un dérivé de %eik 
(s’il est grec) ou de aeig (s’il est pélasgique) (Rg. 2), les 
deux variantes de la racine figurant dans le nom précédent. 
Une confirmation de cette étymologie est le fait que dans sa 
transcription étrusque : viicare [Pallatino, Ling. Etr., 104], 
ce nom a conservé le v que le grec a perdu. 

*IkmaIios, ébéniste qui fabriqua le fauteuil artistique de Pénélope. 
Ce nom, à première vue, semble identique au gr. Ixgaléoç 
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« humide », mais cela ne donne aucune signification accep¬ 
table in casu. On a proposé une dérivation de aik, ik « frap¬ 
per ». [Curtius, Gr. Etym., 461] (d’où lat. ictus, gr. ïyôiç 
« mortier »), mais cela ne convient guère non plus. — Il vau¬ 
drait peut-être mieux partir de la racine ueik « être fort », 
d’où lith. vikrùs « fort, animé, intelligent », lat. vinco « l’em¬ 
porter », bien qu’on ne connaisse pas de dérivés avec -mo de 
cette racine (??). 

Ilia, « la Troyenne », nom forgé pour la mère de Romulus en rap¬ 
port avec la légende de l’origine troyenne de Rome. (Voy. 
llos). 

Ilionë, fille aînée de Priant' — voy. Ilos. 

Uioneus, nom de divers Troyens — voy. Ilos. 

fr. Ilithye, voy. Eileithya. 

*Ilissos, rivière de l’Attique, divinisée. — Le nom semble dériver de 
gr. Ikvç « boue » avec un suffixe pélasgique (voy. Ilos). 

Illyrios, éponyme des lllyriens — de *is-lo « animé, remuant » 
(rac. eis — voy. Iasos ) [Pokorny, 299]. 

*Ilos, éponyme de llion (= Troie) et nom d’autres héros. Il est 
difficile de séparer ce nom de l’i. e. ïlu- « boue, boueux > 
noir, foncé » (Hesychius : elXv • fiéXav ) (cf. gr. llvç 
«boue»). Appliqué aux personnes, il faudrait donc compren¬ 
dre « au visage ou aux cheveux foncés ». Si le nom fut forgé 
d’après llion, ce nom de ville pourrait signifier « boueux » en 
raison de la plaine du Scamandre (?). — Remarquons qu’un 
certain Troyen s’appellait lolas ( l'ov • fiéXav. Hes.) (voy. Iolas, 
Killa, Teukros). 

*Imbrasos, dieu fluvial à Samos — de enebh > embh « être humi¬ 
de » (> lat. imber, gr. à'fifiQoç « pluie ») (forme pélasgique 
avec e > i devant nasale et suff. - asos). 

*Inaehos, fils de l’Océan et de Téthys. — Nom pélasgique d’un 
dieu fleuve d’Argolide dont la finale est aq w â « eau » (voy. 
Achilleus, Achelôios) (Rg. 1) et dont la première partie est, 
soit i.e. yeno- (sans, vana-) « courant », soit yeino-, yino- 
« roseau » (d’où sans, venu- « bambou, roseau »). 

Incubus, démon abusant des femmes pendant la nuit. — Dérivé 
d ’in-cubare « se coucher dessus ». 


6 
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Indigitamenta, formules pour invoquer les dieux. Indigetes « dieux 
et héros indigènes de Rome ». — D’après Walde-Hofmann 
(I, 693), dérivé de endo « dedans » et ago « les dieux actifs 
dans le pays ». Ce sont généralement des divinités à activité 
spécialisée (allem. Sondergôtter), et circonstancielle, emprun¬ 
tant leur nom à leur activité même. 

Indos, éponyme supposé des Indiens. — Le nom : Indus qui dé¬ 
signa d’abord le fleuve séparant l’Inde de l’Iran, est un terme 
iranisé : hindu, au lieu du sans, sindhu- « fleuve » (i. eur. 
sëi « couler »). 

Inferi, « le monde souterrain » de l’i. e. ndhero- « inférieur, bas » 
(sans, adhara- « qui est en dessous », ang. under). 

*Inô, autre nom de Leukothea « brillante de lumière, blanche », 
déesse marine dont le nom peut venir de y,eno- « eau » (voy. 
Inachos ) ? 

*Inuus, dieu latin champêtre, qui fut identifié avec Faunus. On a 
généralement tiré son nom de ineo dans le sens de « féconder 
< les bestiaux >, ce qui est probablement une étymologie po¬ 
pulaire. W. F. Otto, Real. Enc., VI, 2062, a proposé de tirer 
ce nom de in-avos « aimable, favorable » (lat. avère), ce que 
Hofmann (W. Hofm., I, 715) rejette. — En réalité, il s’agit 
d’une formation du même type que Fat-uus, Febr-uus, basée 
soit sur -inno- « jeune bête » (Hesychius : ïvvovç * jiaïôaç), 
inuleus « bouc », soit sur i.e. enos « année » [Pok. 314] « bê¬ 
te d’un an » (?) (gr. îvrjç « âgé d’un an », comp. vitulus 
« veau » de y:etos « année », lequel s’est aussi dit pour 
« bœufs ») (??). 

*15, fille d ’lasos fut changée en une vache qui, piquée par un taon, 
devint furieuse et s’enfuit vers l’Asie. — On la considère géné¬ 
ralement comme une incarnation de la lune qui fuit sans cesse 
et qui a des cornes (les croissants). (Les anciens prétendaient 
que leb signifiait « lune » à Argos, ce qui est douteux). 
Quoi qu’il en soit de ses rapports possibles avec la lune, son 
nom paraît venir de isô de la racine eis-, qui a fourni le nom 
de son père lasos. Cette racine eis- « être agité, pétulant, ra¬ 
pide » correspond bien à l’état d ’Iô, attaquée par le taon. Ses 
rapports avec les Ioniens est basé sur une ressemblance de 
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noms et son identification ultérieure avec Isis sur sa transfor¬ 
mation en vache (?). 

Iobakchos, surnom de Bacchus — voy. Iakchos. 

*Iobatës, « qui aime à lancer des flèches » (Hesych. fialvetv • 
q>iXeïv). 

*Iobês, étant blessé, s’est reposé sur un roc. — Forme pélasgique 
tirée de ub-, ubh- « courbé » — comp. Niobë. 

Iocheaira, surnom d’Artémis en tant que « celle qui jette des flè¬ 
ches % (gr. I6ç « flèche » = sans, isu- et gr. %é(o « jeter ») 
(voy. lôlkos). 

Iodama « domptée, abattue p'ar une flèche ». — On raconte qu’At- 
théné tua cette héroïne en s’exerçant à tirer (?) [Tzetzes à 
Lyc., 355]. 

Iokallis, « belle comme une violette » (gr. ïov). 

lokastë (fr. Jocaste). — On l’appelle aussi : Epikastë « la brillan¬ 
te », lokastë signifie « qui brille d’un éclat sombre, purpurin » 
(ïov « violette ») (voy. Oidipus). 

Ioklos « célèbre par ses flèches ». 

*Iolaos, éponyme des lolaoi de Sardaigne « peuple à face foncée » 
(ïov ' fiéXav. Hes.). 

Iolas, nom d’un Troyen « au visage foncé » (ïov désigne souvent 
une couleur foncée plutôt que violette) (voy. Ilos, Killa). 

Iolë, surnommée Çav&rj « la blonde violette » (expression con¬ 
trastante). 

lôlkos, surnom d’une Artémis représentée avec un arc (de lôç 
« flèche » et éAmoç « blessure »). « Celle qui blesse avec des 
flèches » (voy. Iocheaira). 

*Iôn, éponyme des Ioniens dont le nom complet est ’laFoveç, 
(myc. i-ja-wo-ne, Georg., Lex, 35), ce qu’en sémitique on 
transcrit par Yavan. La forme la plus ancienne est peut-être 
isâ-yones « les animés, vigoureux » (de isâ « vigueur, fraî¬ 
cheur » (voy. lasiôn, Iasôn). [Carnoy, Antiq. Class. X, 5, 
sqq.]. — D’autres auteurs dérivent le nom du cri ië (tij) par 
lequel les Ioniens invoquaient Apollon (lÿ ncuâv ) et par¬ 
taient en guerre (fioriv âyaftoi) [Hofmann, Gr. Et. Wb., 
121 ]. 

*Iônides, nymphes guérisseuses d’une source près d’Héraclée en 
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Elide. Les anciens les faisaient descendre d’un certain Iôn qui 
serait venu d’Athènes, mais il s’agit visiblement d’une éty¬ 
mologie populaire. Les Ionides qui s’appelaient aussi lades, 
tandis qu’une d’entre elles se nommait Iasis, sont « les guéris¬ 
seuses » (de isâ « rafraîchissement, guérison ») (voy. Icisôn, 
etc.). 

Iônios, éponyme de la mer ionienne — voy. Ion. 

*Iopë, « à l’aspect pourpre », c’est-à-dire « chatoyant » ou « som¬ 
bre » (?). 

*Iophôssa « à l’éclat purpurin » (?). 

*Iôxos, fut avec sa mère Perigunë poursuivie par Thésée et se réfu¬ 
gia dans un fourré de pimprenelles et d’asperges. — On peut 
se demander, sans espoir d’arriver à une sérieuse probabilité, 
si le nom ne pourrait pas venir de lœxrj i «poursuite», ou si¬ 
non de 16-aÇoç « fourré sombre » (iôv « pourpre, sombre » 
et àÇoç « fourré » [Hes.]) (??). 

Iphianassa « qui dirige avec force » (gr. ïtpt « avec force »). 

Iphianeira, féminin de l<piavijQ « fort et viril ». 

Iphidamas « qui domine fortement ». 

Iphigeneia (fr. Iphigénie ) « née de forte race ». 

Iphiklës « célèbre par sa force ». 

Iphiklos, voy. ci-dessus. 

Iphimedeia, qui soigne ou réfléchit fortement. 

Iphis, forme abrégée des noms précédents. 

*Iphitos est également une forme abrégée mais adaptée au nom du 
père du héros : Eurytos. 

Iphtimë « la forte » (gr. ïtpftipoç). 

*Ifbos, forme pélasgique de gr. egupoq « boue » (Rg. 3) (i.eur. 
eribho-, erbho- > a. irl. heirp « daim », lat. ari-es et peut-être 
étr. ri-z « mouton ». — Irbos était père d’Alopëkos « renard ». 

*Irënë, voy. Eirënë. 

Iris,, personnification de l’arc-en-ciel. — Comme bande dans le 
ciel, dérivé de yei- « plier », d’où viennent par exemple : lat. 
viriae « bracelet », gr. ïxvç « jante », ïrea « saule aux bran¬ 
ches flexibles », ail. Weide « id ». 
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Iros, éolien Ïqoç pour tegdç, « doué d’une force spéciale » (sans. 
isira- « vif, impétieux »). 

*Ischenos se sacrifia pendant une famine, provenant vraisembla¬ 
blement de la sécheresse. Son nom est donc, sans doute, une 
variante de gr. Ictxvôç « desséché ». 

Ischys « force (gr. loxvç > le fort ». — Pas de rapport avec le 
mythe. 

*Istnënë, mère d ’lasos (= isas-o-, voy. ce nom), qui fut le grand- 
père-d’/ô (= isô). Comme la racine is, eis se trouve contenue 
dans tous les noms de sa famille, il est vraisemblable que c’est 
encore elle qui a servira dénommer cette héroïne. — 11 exista, 
du reste, un dérivé en -meti de eis ou, tout au moins, de sa 
forme : ois > gr. ol(o)pa « assaut, brusque attaque » et en 
iranien aësma-, le démon de la violence (d’où aésma-daêva > 
Asmodée). Ismênë serait « l’animée, la vigoureuse » (?) (voy. 
Ismënios, lasôn). 

*Ismënios, dieu fluvial béotien. — Ici encore il s’agit de la rac. is, 
eis, si fréquente dans les noms de rivières (« l’impétueuse »). 

Issa, éponyme de la ville d’Issa à Lesbos (origine ?). 

Istros, génie du Danube ( Istros ). — Nom de fleuve bien connu : 
is-ro- « l’impétueux, l’eau vive », comme Ylsère de France, 
l’Yser belge, etc. (comp. laira, Iardanos). 

Italos, éponyme de l’Italie. L’osque a conservé la forme plus com¬ 
plète : Viteliu. Il s’agit d’un dérivé de vitulus « veau » et l’on 
a généralement compris cette dérivation comme signifiant 
« pays des troupeaux». — Toutefois, Devoto [Italici, 115] 
et Hofmann [Lat. Et. Wb.] croient que ce sont les habitants 
( Itali ), qui seraient des bœufs comme les Picentes sont des 
« pics » et les Samnites sont des « loups » (en raison de leur 
dieu Mars, le dieu-taureau) (sur les noms dérivés d’animaux 
en Espagne et en Italie, voy. Carnoy, VII e Cong. Ling. Rom. 
Barcelone, 419, sqq.). 

Isthmos, personnification de l’Isthme de Corinthe (de idh + mo- 
« passage étroit »). 

*Ithakos, éponyme de l’île d’Ithaque (forme dialectale : Idakë) à 
mettre en rapport avec 7#af, surnom de Prométhée, dieu du 
feu. Donc dérivé de la forme faible de aï'&co « brider ». — Il 
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faudrait comprendre « l’île brillante » ou « la terre claire » 
(gr. I&ciqôç « clair »). 

*Ithakë, sœur d’Ulysse. — Le nom de cette sœur et celui de l’île 
qu’on lui attribue confirment pour ce héros sa nature de « dieu 
du feu » (voy. Odysseus). 

*Ithômë, nymphe de la montagne de ce nom en Messénie. — Peut- 
être forme pélasgique pour ÿ/ty.ômâ « mont des saules ». De 
même, Ithômë en Thessalie serait la « ville aux saules » — 
(ÿ<7ÿo- « saule » et yiteyâ> I tea viennent de uei « plier ») (ar¬ 
bre aux rameaux flexibles) (i.e. t > pél. th. Rg. 1. — Chute 
de ÿ postcons. Reg. 6). 

*Ithys fut changé en oiseau. — Il y a un oiseau qui s’appelait ïzvÇ 
(?). (Reg. 1). 

*Itônia, surnom d’Athéné en rapport avec Itôn en Thessalie. Peut- 
être aussi « lieu aux saules » (voy. Ithômë). 

ïülus, ancêtre supposé de la gén. Julia. — Ce nom est une contrac¬ 
tion de *Iovilos pour diüvilos en rapport avec le nom de Jup~ 
piter, génit. Jovis ) [W. Hofmann, I, 729]. 

Iûno (fr. Junon). — Proprement : « la jeune déesse ». — Le nom 
est parent de junior (comparatif de juvenis), de jûnix « gé¬ 
nisse » et de sans. yo?â « jeune fille nubile ». 

luppiter, gén. lovis (fr. Jupiter), dieu suprême des Romains com¬ 
me Zeus l’est en Grèce. La forme latine est un vocatif d’invo¬ 
cation (ind. eur. Dieu pater !) adressé au dieu du ciel : sans. 
Dyâus Pitar. L’épithète pater « père » est devenue piter en la¬ 
tin par l’affaiblissement des voyelles, par suite du fait que 
l’accent tombait sur l’initiale. — Le nominatif est proprement 
Diëspiter avec ë pour ëu dans Dyëus (rac. djë « briller » > diës 
« jour », sut divô « sous le ciel », gr. ôïoç « brillant, divin »). 

*Iutuma, nymphe latine d’une source. Hofmann (Lut. Et. Wb.) 
considère la forme Diuturna, comme une étymologie populaire 
[I, 734], Le nom serait étrusque. S’il en est ainsi, nous pro¬ 
poserions une dérivation de l’étr. iu «verser» (i. e. Jeu «re¬ 
muer un liquide » > lat. jus « jus », jutta « bouillon », gr. 
Ç-ôpt] « bière ») (?). 

*Ixiôn, fut attaché par Zeus à une roue enflammée tournant sans 
cesse. Si le nom est en rapport avec ce fait, il doit être dérivé 
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de yeik + s « tourner », d’où lat. vix « tour », ail. wechs-eln 
« échanger ». 

lynx, fille de Pan qui fut changée en un oiseau magique : le l'uyf. 
—- Ce mot vient de l’interjection imitative iu- suivie d’un suf¬ 
fixe probablement pélasgique. 

Pour Janus, Japet, Jocaste, Junon, Jupiter, Juturne, etc., voy. Ianus, 
Iôkastë, etc. 


K 

s. 

Kabeirô, mère des Cabires (voy. Kabeiroi). 

*Kabeiroi (fr. Cabires), dieux d’origine anatolienne. — Ce sont des 
dieux terrestres (x&évioi) procurant fertilité et richesse. Ils 
avaient un pouvoir mystérieux et considérable (ce pourquoi on 
les nomme aussi « les grands dieux »). Leur nom correspond, 
son pour son avec celui du dieu indien : Kubera-, si on tient 
compte du dérivé : Kâberaka-, Il s’agit d’un dieu du monde 
souterrain et des richesses. Il est difficile d’expliquer toutes 
ces coïncidences, si on n’admet pas une identité d’origine. Les 
surprenants efforts de Mayrhofer (Et. Wb. Altind., 231) 
pour séparer Kuberas de Kabeiros ne peuvent vraiment con¬ 
vaincre. Le calcul des probabilités a aussi son mot à dire en 
linguistique et en mythologie. — On doit probablement partir 
d’un ind. eur. Kobeiro- et l’on peut se demander si le radical 
kob- n’est pas celui que l’on retrouve avec un autre suffixe 
dans le gr. x6f3aAoç « petit démon », qui de quelque façon 
est parent de l’ail. Kobold « gnome », d’où fr. gobelin. L’em¬ 
prunt a certainement joué un rôle dans la propagation du nom 
et du concept. En outre, quant à la racine, on a extrait le nom 
de i. e. kob- « bonne fortune, bon génie » [a. slav. kobi « es¬ 
prit protecteur»]. Toutefois, les rapports phonétiques sont 
remplis d’obscurités, peut-être en raison précisément du ca¬ 
ractère mystérieux de ces gnomes, ce qui engageait à dissi¬ 
muler leur nom grâce à des altérations de forme. 

*Kadmos, dieu de montagne en Carie, dieu de la xâôfir) « forte¬ 
resse à Thèbes, époux d ’Harmonia, la déesse de l’ordre dans 
l’Etat. Hesychius donne pour le nom commun : xâôfioç trois 
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significations : « lance, colline, bouclier ». Celles-ci se rédui¬ 
sent à l’unité, si l’on part de la racine : kadh « protéger » (pho¬ 
nétique pélasgique) (Rg. 3) qui peut s’appliquer à des armes 
protectrices et à des fortins sur collines et acropoles. — De 
kadh vient le lat cassis « casque protecteur », l’anc. h. ail. 
huota « protection, arme » > ail. hiiten « protéger », Hut 
« chapeau ». 

Kaeira, féminin de Kâç « Carien ». 

*Kaikos « dieu fluvial » ou fils de la nymphe de source Okyrrhoë 
« du courant rapide ». -— Kaikos se rattache à la racine kâik 
« sourdre, jaillir », d’où gr. xrjtcîco, lith. sôkti « sauter ». — 
On trouve aussi KaixZvoç dans l’Italie du sud, le marais Cae- 
cabus près de Tarracina (voy. Câcus). 

*Kaineus (fr. Cénée ) d’abord jeune fille, fut changé en homme. Il 
se serait d’abord appelé Kaivîç, nom tiré de xaivôç « jeu¬ 
ne » qui en sanscrit sous la forme kanyâ désigne la « jeune 
fille ». — Notons, toutefois, que le gr. xaivlÇoo signifie : 
« renouveler, rajeunir » et pourrait faire allusion aux méta¬ 
morphoses de ce mythe. 

Kairos, le dieu du moment favorable. Ce nom qui est le gr. kcuqôç 
« moment » vient de la racine (s)qer « diviser », de la même 
façon que l’ang. ti-me, le néerl. tij-d (= ail. Zeit ) proviennent 
de la rac. dâi « diviser ») (voy. Chronos). 

Kalamitës « qui a la forme d’un roseau > maigre » (?). 

Kalamos, fut changé en roseau (gr. xédafioç, parent de lat. cul- 
mus et de l’ail. Halm). 

Kaiclias, devin et héraut. — Ce nom est parent de 

« parler de manière inintelligible, obscure ». — On compare 
l’ang. sax. gealg « obscur » [Hofmann, Gr. Wh. 130]. — 
V. Windekens [Beitr. Namenf., VI, 3 fasc.] compare l’ali. 
Klug (rac. gai), mais c’est moins probable. 

Kallidikë « de belle manière » (ôîxrj dans le sens de « habitude, 
façon d’agir et de penser »). 

Kallidikos « qui l’emporte de belle façon » (vixrj « victoire»), 

Kalliopë « à la belle voix », nom de la Muse de l’épopée (gr. oy> 
« voix »). 

Kalliphora « qui porte bien », nom d’une jument de Dëmophôn. 

Kallipolis « qui habite (ou régit) une belle cité ». 
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Kallirhoë, fille d ’ôkeanos et de Tethys, divinité aquatique: «au 
beau courant » (çorj « courant » de $éco « couler » — rac. 
sreu). 

Kallonë « beauté ». 

Kallis, forme abrégée d’un nom commençant par KaÀfa-, 

Kallistô « la très belle ». 

Kallithoë « au bel éclat » (gr. doog « brillant » de l’ind. eur. dheu 
« briller »). 

Kallonë « beauté ». 

*Kalybë, nymphe avec laquelle Laomêdôn engendra Bukoliôn. Ce 
nom semble être une personnification de la chambre nuptiale, 
signification que l’on trouve parfois pour xalv^t] « cabinet ». 

Kalydnos, éponyme des îles Kalydnai près de Tenedos — Walde- 
Pokorny [1, 253] considère le nom comme renfermant ud-no- 
« eau » (= lat. unda). — Dans ce cas le premier membre se¬ 
rait éventuellement la racine kel- « bruire » que l’on trouve 
aussi dans KéXaSoç, rivière d’Arcadie, etc. — V. Windekens 
considère xâkw&a et xâXvg.va comme des formations pélas- 
giques, tirées de l’i. eur. g^el « sourdre, bouillonner» [ Ono - 
mast. Pél. 42], ce qui donne une signification analogue. 

Kalydôn, éponyme d’une ville d’Etolie sur les bords de l’Euripe et 
qu’Homère qualifie de « pierreuse » [jiexgrieaaa Kalvôœv] 
W. P. analyse ce nom dans la même façon que le précédent. V. 
Wind., Pélasg. 114, pense pouvoir le considérer comme pélas- 
gique et le dériver de g w el + u. 

Kalypsô, nymphe qui attirait à elle et dissimulait les naufragés. Elle 
habitait l’île d’Ogygie (œ-yvyit]) qui par le pélasgique s’in¬ 
terprète comme « l’île cachée» (i. eur. ghugh). Elle-même 
porte un nom qui signifie « cacheuse » (gr. xafojnxca « ca¬ 
cher ») — Comp. l’angl. hel « enfer » (proprement « le ca¬ 
ché ! » de la rac. kel). 

Kamillos, considéré comme servant des dieux — voy. Camillus. 

Katnpë, être monstrueux, tué par Zeus, sorte de serpent sinueux 
(i. eur. [ s]qamp « courber »). Le mot xdfutt] se dit en grec de 
chenilles. 

*Kanakë. Eole lui donna une épée pour se suicider. De là son nom, 
variante de xâvaxiç « glaive ». 
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Kandaios, surnom d’Ares — « le brûlant » — comp. gr. xâvôaQoç 
« charbon ardent » (i. eur. kand « briller » > lat. candela, can- 
dëre, sans, candra- « lune »). 

Kandaios, fils du soleil. — Même dérivation et signification. 

Kandaulas, nom lydien de Hermès. Cette épithète traduit : 'Eçiirj 
xavâyxa « Hermès égorgeur de chiens ». Elle comprend kan- 
« chien » et daula-, dérivé de l’i. eur. dhau- « égorger » [Po- 
KORNY, 235]. 

Kapaneus, guerrier terrible qui attaqua Thèbes. — Ce paraît être 
un dérivé de xanàvt] « char ». 11 est le fils d ’Hipponois « qui 
s’occupe de chevaux » [Weissâcker dans Roscher Myth., II, 
952], 

Kapheira, surnommée Alla « marine, fille de l’Océan », paraît 
être une forme d’Aphrodite née dans les eaux. Elle serait sur¬ 
tout un doublet de Kabeirô (voy. ci-dessus), mère de Cabires. 
— Kapheira serait une forme dialectale du nom phrygien des 
Cabires (??) [K. Tümpel dans Roscher. Myth., II, 953] (voy. 
Kabeiroi). 

Kaphenê, qui sut se taire pour ne pas trahir les Grecs, qui avaient 
des épées sous les mantes de leurs femmes, est généralement 
regardée comme ayant un nom parent de xcocpôç « muet », dé¬ 
rivé d’une racine ghabh ou ghêbh de développement obscur. 
[W. Hofmann, I, 638], 

Kapros, dieu fluvial de Phrygie (Laodikê). — Son nom vient de 
gr. xanQoç « sanglier » (peut-être avec la signification de lat. 
caper « bouc »). — Les rivières sont souvent comparées à des 
boucs ou autres animaux agressifs. 

Kapys, ancêtre d’Enée. On lui attribua la fondation de Capoue. Le 
nom signifie : « faucon » et on lui donne une origine étrusque. 
Qu’il en soit ainsi ou non, le mot est évidemment parent de 
l’ail. Habicht « autour », russe : kobec « faucon-guêpier ». 

*Karkabos porte un nom qui signifie « crabe » ou « homard ». — 
C’est une variante de xagxlvoç avec la finale -bho- des noms 
d’animaux, traitée ici à la manière phrygienne (comp. èla- 
<poç « cerf», AoxAXa-yoç « chouette», etc.). 

Karkinos, même signification. 
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*Karkô, synonyme de Lamia, la voleuse d’enfants. Karkô fait allu¬ 
sion à sa dureté — comp. sans, karkara- « dur », karki 
« l’écrevisse». 

*Karmanôr, prêtre crétois qui pratiqua le rite de purification sur 
les meurtriers de Python. Ce rite comprenait apparemment la 
tonte des cheveux {xexâQd'ai zàç xEtpaAàç). Hérod. 2, 35, 
et particulièrement ce texte de Lucien Soloecista, 5 : 
xaQfjvai Sé zivoç eIjzôvxoç d>ç ôéoizo, Tl yàç, e<prj, aol, ôeivbv 
EÏQyaaxai xal âÇiov âzifilaç. — De là xâgfia « tonte » 
+ àvrjç « l’homme qui préside à la tonte des cheveux pour ex¬ 
piation » (??). — Peut-être aussi *xâQp,a est-il une variante 
de HâQvt ] ■ ÇTjfiîa . Hes‘. [Pokorny, 530], ce qui donnerait le 
même sens (?). 

*Kartnê, mère de Britomortis en Crète. Elle arriva, usée par l’âge et 
comme prisonnière à Mégare. Faut-il donc comprendre qu’elle 
était déparée ? — Comparez l'expression èxeigazo ôôt-av. 
Epigr. op. Paus. 9, 15, 16. — Ici également on pourrait sup¬ 
poser l’existence d’un mot *xâQfioç dérivé de la rac. kar « hu¬ 
milier [Pok., 530] mépriser » (??). 

*Karmeios, dieu fluvial.— Ici karmi- s’explique comme un dérivé de 
l’i.e. kar « retentir, bruire » (d’où a. isl. herma « annoncer », 
anc. ht. ail. hruom > ail. Ruhm « gloire » et qui apparaît aussi 
dans le gr. xrjçvÇ « héraut », xaQxaiQœ «retentir ») — voy. 
Carmenta. 

Kameios, épithète d’Apollon comme dieu des troupeaux et des 
moissons. On lui offrait un bélier (xâqvoq) [Wide dans 
Rosch. Myth., II, 962]. 

Karya fut changée en noyer (gr. xaQva). 

Kassandra (fr. Cassandre). — La plus belle fille de Priam aurait 
reçu un nom tiré de la racine kad « briller », d’où kad-ti « bril¬ 
lance ». — Son nom correspond sensiblement à Kasti-aneira 
«qui brille parmi les hommes» [Pokorny, 517]. 

Kassandros, forme masculine du nom précédent. 

Kassiepeia (fr. Cassiopée), mère d’Andromède, fille superbe qui 
osa se comparer à Hëra ou aux Néréides. Son nom a pu être 
un doublet du nom de sa fille. Son nom orthographié avec 
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-epeia signifie, toutefois, « à la belle voix », mais la forme 
concurrente xaaoiônr) peut se comprendre par « au beau vi¬ 
sage ». 

Kassiphonë a un nom synonyme de Kassiepeia (<pa>vp « voix »). 

*Kastalia, nymphe qui fut changée en source à Delphes. — Appa¬ 
remment de *kas-to- pour kad-to- « brillant ». 

*Kastnia, nom de l’Aphrodite du mont Kastnion en Pamphylie. — 
Apparemment forme pélasgique ou anatolienne, venant de 
l’i. eur. gwozdo « branchaie > colline boisée » (Rg. 2 et 5) 
(?). — Comp. xdaravov « châtaignier ». 

Kastôr (fr. Castor ), un des deux Dioscures, les brillants jumeaux 
du ciel. Le nom signifie : « celui qui brille » (i.eur. kad, d’où 
gr. xexaôpévoç « brillant», sans, çâçadâna- « distingué »). 

Kataibatës, surnom de Zeus en tant que descendant sur la terre par 
l’éclair (gr. xarafiaîvû} « descendre ») [Hôfer, Rosch. Myth. 
II, 1000]. 

Kataskopia, épithète d’Aphrodite en tant que regardant la mer. 

*Katreus fut lapidé par erreur. Son nom vient peut-être du mot 
xcitqôç signalé par Hesychius comme signifiant xaxôç 
«malheureux» (?). 

Kaukasos, berger, tué par Kronos, éponyme du mont Caucase. — 
On a aussi Kaukasa, colline à Chios. Le nom est pélasgique 
(suff. - aso -) et vient de geug [Pok. 394] (pélasg. k pour i. 
eur. g) (Rg. 2), signifiant «boule, sommet arrondi» [van 
Windekens, Onom. Pél. 32]. Il faut y comparer le lith. gaû- 
garas «sommet de montagne». Pokorny 621, croit que le 
Caucase neigeux a été nommé d’après un mot scythique ve¬ 
nant de krau- « glace » (mais pourquoi la disparition de 
l’r ?) (voy. Kaukôn). 

*Kaukôn, éponyme de la tribu pélasgique des Kaukônes, habitant 
l’Arcadie. Le nom paraît avoir signifié : « les montagnards » 
(voy. le mot précédent). 

*Kaulos, éponyme de Caulonia en Italie du sud. — Ce nom de ville 
vient apparemment de lat. caulae « palissade, enclos ». 

*Kaunos, éponyme de Kaunos en Lycie, ville dont le nom pélasgi¬ 
que (Rg. 2 et 8) pourrait venir de gouno- « voûte > sommet 
arrondi » [Pok. 397]. 
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*Kausantha, génie d’une source chaude. — Dérivé de xaF-ia 
« brûler » (i. e. këu, d’où gr. xavaiç « incendie », lith. külëti 
« s’enflammer ». 

*Kaystros, génie du fleuve lydien de ce nom. Comme beaucoup de 
cours d’eau de ces régions, son nom est pélasgique et signifie 
« courbe, sinueux » (de l’i. e. geu > gr. yavaâç « courbe ») 
(Rg. 2) (?). 

*Kebrën, dieu fluvial de Troade. — Dérivé pélasgique de l’i. eur. 
g w ëbh « être profond » ou de i. eur. gwëbh « être boueux » 
(Rg. 2 et 5). — De là le nom du Kebriones, « gens du Ke- 
brën ». 

*Këdaliôn, homme dévoué qui enseigna à Héphaistos l’art du for¬ 
geron et qui aida Orion à recouvrer la vue. Nom dérivé de gr. 
rcfjSoç « soin », Kijôencûv « homme serviable ». — Suidas 
cite un mot kijôcoAôç qui a cette signification. 

*Kekrops avait une queue de serpent. Son nom vient de xéqxoç 
« queue » et de oy> « aspect ». 

Kelainô « la sombre ». — Nom d’une Harpyie et d’autres héroïnes, 
(gr. xekcuvôç «noirâtre»). 

Kelbidàs, patronymique de Kelbis pour Kelmis, Skelmis (voy. Kel- 
mis). 

Këlëdones, sortes de Sirènes — « les enjôleuses, envoûteuses » (gr. 
xijkéco « ensorceler»). 

Keleos fut changé en pivert (gr. xekeôç de kel « frapper » parce 
cet oiseau pique les arbres). 

Keleutôr, « qui commande » (gr. xekevco « commander »). 

Kelmis (avec la variante Skelmis) travaillait le fer et aurait été 
changé en fer. — Son nom viendrait de axékko .> «rendre sec, 
dur ». 

*Keltos, soi-disant ancêtre des Celtes. — Le nom de ce peuple 
signifie probablement : « les grands hommes » (comp. lat. cel- 
sus « haut »). Ce type de nom n’est pas rare chez les peuples. 
Les Makedones sont aussi les « grands » de même que chez 
les Germains, ce sont les Cauci (ail. hoch) et les Burgondes. 

*Kenehreios, dieu fluvial. — Probablement « la rivière à gravier » 
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— tcéyxQoç se dit des grains de millet et xâxgvç des grains 
d’orge. Ces mots sont parents de xégaôoç « gravier » et de 
la racine gher- « gratter, faire des grumeaux ». 

*Kentauroi (fr. Centaures). — Ce nom a fait l’objet de nombreux 
efforts étymologiques (notamment dans notre article du Mu- 
séon, XLIX, 99, sqq.). On a nié et affirmé, également, leur 
parenté avec les Gandharvas de l’Inde et malgré quelques dif¬ 
ficultés phonétiques, il y a tant de correspondances dans les 
sons de ces noms et dans les caractères de ces génies moitié 
humains, moitié animaux, que la coïncidence paraît impossible. 
Comme ils sont nubigenae « fils de la nuée » et vivent dans les 
eaux (du moins les Ichhyocentaures ) où ils poursuivent les 
nymphes (dans l’Inde, les Apsarasas ), il est évident que la fi¬ 
nale du nom est le mot atiga « eau » (de l’i. eur. ar-uo). Les 
Centaures infectent les eaux, comme les Gandharvas sont odo¬ 
rants, ce qui amène à prendre gh w endh « sentir » comme sour¬ 
ce de la première partie du nom. Comme, d’autre part, ils re¬ 
tiennent les eaux, il est vraisemblable qu’il y eut dans leur 
nom une contamination entre ce gh w endh et la rac. ghend, 
ghed « saisir ». Dissimilations, tabous et influences diverses 
rendent aisément compte de ce que ces identifications et éty¬ 
mologies offriraient encore de quelque peu irrégulier (le mot 
grec aurait-il passé par le pélasgique ?). Les Centaures, ce 
sont donc primitivement comme les Gandharvas, des génies 
semi-humains qui retiennent les eaux ou les infectent et qui 
sont fort lubriques. 

Kephalos (fr. Céphale) joue un rôle dans un mythe naturiste. Il 
fut enlevé par l’Aurore et engendra par elle Phaëtôn « le soleil 
brillant ». Il est probable qu’il fut, lui, le soleil levant conçu 
comme la grosse tête au milieu des étoiles — (gr. xecpaXr) 
«tête»). Il faut noter que xéqraXoç désigne un poisson à 
grosse tête. 

Kêphënes, peuple de Këpheus. — Leur nom signifie « faux bour¬ 
dons ». 

*Këpheus (fr. Céphée) qui répugnait à partir en guerre. — Son 
nom signifie : « faiblard, fainéant ». — Comp. gr. xr]<prjv 
« faux-bourdon dans les ruches », xaxpôç « sourd ». 
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*Këphissos, dieu de diverses rivières portant ce nom banal qui 
signifie « l’arrosante, la baignante », terme pélasgique remon¬ 
tant à l’i. eur. g w âp, g w âbh « baigner, irriguer » (> gr. {Iqlmco 
« plonger », fioxpevç « teinturier », anc. isl. kvefje « plon¬ 
ger ») (pélasg. k pour gw — Rg. 2 et 5). 

Kerambos fut changé en cerf-volant (coléoptère) (gr. xeQâfiflvÇ ), 
terme tiré de xégaç «corne », à cause des cornes de cet in¬ 
secte. 

Keramos, héros attique, patron des potiers ( xeQafieïç ). 

Keraunios, surnom de Zeus : « le foudroyant » (xeoawôç « fou¬ 
dre »). , 

Kert>eros (fr. Cerbère ), chien infernal. — L’identité avec le sans. 
Karbara-, çarvara- « chien mythique bariolé » est évidente, 
même si en dravidien quelques termes pour « bariolé » res¬ 
semblent à ce nom (contaminations, emprunts, etc. sont pos¬ 
sibles) [contre Mayrhôfer, Sans. Dict., 175]. 

*Kêrebia, génie du fleuve Kéreus en Eubée (= KrjQefta). Nom 
pélasgique pour gêr-y.o « le bruyant » (comp. gr. yfjQvç 
« voix » de rac. gar (d’où lat. gurrio, a. irl. gar- « crier », 
néerl. kermen « gémir ») (pél. b pour u et k pour g — Rg. 6 
et 2). 

Këres « déesses de la mort, valkyries ». — Comp. gr. xrjQalvco 
« détruire » xaQicoacu ‘ âjtoxteïvai. Hesych., xegalÇco « dé¬ 
vaster », lat. caries « pourriture » — rac. ker. 

*Kerkaphos, nom pélasgique venant de gerg-âp « eau sinueuse ». 
— Il était le père du Méandre, le fleuve sinueux par excellen¬ 
ce. — On peut comparer Gargaphia, source du Cithéron. — 
Le Kerkaphos de Rhodes doit apparemment son nom à quel¬ 
que cours d’eau (?) (pél. ph pour p et k pour g — Rg 1 et 2). 

Kerkôpes, les hommes-singes. — Dérivé de gr. xéçxoç « queue ». 

Kehkyôn, nom d’un brigand tué par Thésée. — Dérivé évident de 
xêgxoç « queue », sans qu’on puisse en indiquer la raison 
d’être dans le mythe. 

*Kehkyra, éponyme de Corcyre (Corfou) « l’île en forme de 
queue ? » ou « l’île aux côtes sinueuses » (i. eur. gerg ) (voy. 
Kerkaphos, Kerkôpes). 
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Keroessa « la cornue », fille de la vache Iô (gr. xêçaç « corne »). 

*Kestros, dieu fluvial. — Peut-être de kes « creuser » (comp. la ri¬ 
vière Creuze) (?). 

Këtô, fille de la mer. — Son nom signifie : « monstre marin » (gr. 
xrjroç). 

Këyx fut changé en un oiseau aquatique (gr. xtjv^ « plongeon »). 

Kichyros, éponyme de Kichyra en Epire. — Ce nom de lieu paraît 
venir de xIxoqol « chicorée », comme Sikyôn vient de olxvç 
« courge », Kardamylë de xâgôafiov « cresson », Marathon 
de fiàQa&Qov « fenouil », Krokôn de xqôxoç « safran », Elatea 
de iXâxr] « sapin », Kranôn de xgâvov « cornouiller », Itea de 
ïzvç « saule », Kyamitês de xva/ioç « fève », Kytissôros de 
xixiaoç « luzerne », etc. 

*Kikôn, éponyme des Kikônes, peuplade thrace. Si ce nom a été 
donné par les Grecs, il est peut-être parent de gr. xijxlco « sur¬ 
gir, bouillonner», d’où xlxvç « force, énergie» (?). 

*Killa, sœur de Priam. — Son nom signifie « la grise », ce qu’on 
peut mettre en rapport avec la signification « la noire, la fon¬ 
cée » que nous avons supposé être celle d7/os et Ilion. Killa 
est le nom d’une ville troyenne (voy. Ilos, Iolas, Teukros). 

*Killas, régnait près de Killa — voy. le nom précédent. 

*Kimmerioi (fr. les Cimmériens) applés Gimiri en babylonien, sont 
peut-être « les campagnards, les nomades », d’après le hittite 
gimra « campagne » (k pour g sous influence hittite ou ly¬ 
dienne).— [N. B. Comme il s’agit de populations habitant un 
pays sans soleil et même souterrain, on comprendrait aussi 
une dérivation de hitt. gim « hiver » (peuples du pays de l’hi¬ 
ver, du nord) ou de i. eur. kïmo « sombre, noir » (de là le 
nom de Cimon) nom venant de l’i. e. kei qui serait ici à l’état 
faible (??)]. 

Kinados. Ce nom signifie « renard » ou « filou ». 

*Kitiaithos, probablement parent de xivâthofia « bruit » ? 

*Kindyas, surnom d’Artémis, d’après la localité : Kivôtir] en Ca¬ 
rie, laquelle comme Kîvôgiov en Crète porterait un nom pé- 
lasgique venant de gh^en-dh « se gonfler » et désignerait des 
« buttes » (?). 
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Kinyras, passe pour avoir été un musicien et un prophète. Son nom 
viendrait de kivvqo. « harpe » (emprunt à l’hébr. kinnôr « ci¬ 
thare »). 

*Kirkë (fr. Circé), magicienne, tille du soleil, porte un nom d’oi¬ 
seau (xlqxtj, tciQKoç «oiseau de proie»), ce qui s’explique 
par une comparaison chère aux Indo-Européens. Ceux-ci 
voyaient dans le soleil un grand oiseau brillant du ciel et attri¬ 
buaient à celui-ci des vertus merveilleuses, ce qui apparaît 
particulièrement bien dans le grand oiseau des Iraniens : la 
Sïmurgh qui avait des pouvoirs magiques. 

Kissos, surnom de Dionysos. Ce nom signifie « lierre ». Les végé¬ 
taux à feuilles persistantes étaient supposés être en hiver les 
dépositaires de la force végétative de la nature. 

*Kithairôn (fr. Cithéron), montagne en Béotie, à laquelle se rat¬ 
tachent divers mythes. Ce nom paraît avoir signifié « mont des 
chèvres » (alban. gith « petit bout », m. irl. cit « mouton », 
angl. kid «chevreau» — termes familiers pour ghaido- ( = 
lat. haedus) et servant à appeler les chèvres. — La finale 
■ aiga a pu être emprunté au synonyme x¥ ai Q a « chèvre ». 
— Eventuellement terme pélasgique signifiant « quadruple, 
aux quatre sommets », comme xi&â(>a est un instrument à 
quatre cordes (Rg. 5, 8, 1, 6) (??)), (i. e. q w etqar-â) (?). 

Klêdôn, déesse des présages, d’après le gr. xkrjôœv « présage ré¬ 
sultant d’une parole prononcée par hasard » (gr. xakéco « ap¬ 
peler »). 

Kleiduchos, nom de diverse divinités et des gardiens des temples, 
venant de xAelôovxoç « qui tient les clefs ». 

*Kleinis (fr. Clinis ), forme abrégée (hypocoristique) d’un nom 
commençant par xXewo- « glorieux », comme Kleinomachos, 
Kleinopatros, Kleinaretê, etc. 

Kleiô, nom d’une muse : « la glorieuse ». 

Kleitë, et Kleitô signifient « la renommée, la célèbre » (gr. 
xXeitôç) . 

Kleitôr, éponyme de la ville de Kleitor en Arcadie « l’invocateur, 
l’inviteur » (?). 

Kleioboia « aux troupeaux célèbres ». 
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Kleomëdës « célèbre par ses soins » (s’accorde mal avec le my¬ 
the). 

Kleopatra « célèbre par ses ancêtres ». 

Kleostratos « célèbre par son armée ». — Comp. pour le sens, le 
nom germanique : Hlod-hari > Clotaire. 

Kleothera « célèbre à la chasse» (pourquoi ?). 

Klësônymos « au nom célèbre ». 

Klëtë, éponyme de la ville de Clëtë en Italie méridionale — « la cé¬ 
lèbre » (gr. xXTjxrj de xaXéco). 

*Klëtoria, fille du fleuve Acheloos (?). Si le nom est grec, on com¬ 
prend : « qui appelle les hôtes, qui invoque les dieux », mais 
cela s’accorde mal avec une déesse, fille d’un fleuve. Serait-ce 
« la bruyante » de rac. kel « bruire » ? (Comp. xéAaôoç 
« bruit» qui se dit de fleuves). 

Klôthô « la fileuse », nom de la Parque qui déroule le fil de nos 
jours. On rattache parfois ce nom à gr. KâXa&oç « corbeille 
tressée » [Hofmann, Gr. W. 149], mais il vaut, sans doute 
mieux le rapprocher de l’ail. Kleid « vêtement » et de remon¬ 
ter à une racine : glôi, gloi > germ. klai. [Merljngen, Vor- 
griechisch 12], traitée d’après la phonétique pélasgique. 

(Rg- 2 ). 

*Klymenë — en tant que surnom de Persephonë, est le féminin de 
Klymenos, épithète de Hadës (voy. ci-dessous). — On peut, 
toutefois, se demander si l’on doit interpréter de même façon 
les noms de Klymenë, fille de l’océan et de Téthys, ainsi que 
celui de Klymenë, fille de Nerée, le dieu marin. Il s’agit ici vi¬ 
siblement de déesses aquatiques. Leur nom serait-il dérivé 
d’un grec *kXvco qui aurait existé à côté de xAvÇco « irri¬ 
guer »? — Comp. la t. duo «arroser», irl. duad (fleuve). 

*Klymenos « la trop célèbre, l’infâme » — surnom de Hadës. — 
Nom également avec cette même signification d’un Arcadien 
qui commit l’inceste sur sa fille. 

Klytaimnêstra, épouse infidèle d’Agamemnôn. — On trouve sou¬ 
vent la forme concurrente Klytaimëstra, ce qui amène à tra¬ 
duire « la < trop > célèbre par son habileté » [Hofmann, Gr. 
Et. Wb. 193], Toutefois, le rôle joué par cette épouse légitime 
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mais infidèle amène à se demander s’il ne faut pas préférer la 
forme Klytaimnëstra et comprendre -mnèstra comme une fé¬ 
minin de fivrjoxrtf) « qui fait la cour » (comp. fivTjarrj 
àXoxoç « femme légitime» (?). En tout cas, il semble bien 
que des Grecs aient compris ainsi ce nom (voy. Hypermnës- 
tra). 

*Klytia, fille de l’Océan, aimée par le Soleil (mythe naturiste). Il 
faut probablement traduire Klytia comme Klymenë. 

*Knagia, surnom d’Artémis à Sparte. — Pausanias (III, 184) 
parle aussi d’un Laconien appelé Knageus qui aurait été mis 
au service d’Artemis.,-— Comme il y a un cours d’eau Kna- 
kiôn à Sparte et un mont Knakadion en Laconie, Je nom paraît 
spécial à la Laconie et à l’Arcadie (mont Knakalos). — Il 
pourrait s’agir d’un nom de montagne (pélasgique), tiré de 
gnegh, gneg « faire boule > butte » (comp. néerl. knok « but¬ 
te ») (Rg. 2, 3) (?). Eventuellement, il s’agirait simplement 
d’un dérivé de gr. xvâxcov « chèvre ». 

Kodros, roi mythique d’Athènes. — Eustath. 1391, 37, dit que 
xôâgoç signifie « ramolli par l'âge » (?). 

*Koios, Titan, fils du Ciel et de la Terre. — Serait-ce de *xoi Foç 
« creux », éventuellement, variante de xoï-Xoç. — S’agit-il 
du ciel ou d’un abîme ? — Il y a un fleuve Koïoç en Messénie. 

*Kokalos a brûlé Minos dans l’eau chaude. — Serait-ce un dérivé 
de kéu « brûler » ? De kêu, on peut tirer kôu, ko et par redou¬ 
blement kôk + alo — comp. éol. xavaÀéoç « brûlant ». 

Kôkytos (fr. le Cocyte ), fleuve infernal — « le fleuve aux larmes » 
(gr. xwxveiv « pleurer, hurler » (comp. sans, kâuti « il 
crie », a. h. ail. huwila « hibou »). 

*Kôlias, déesse invoquée en Attique au cap ainsi nommé. — Ce 
cap porterait ce nom en tant que « membre » avancé de l’At¬ 
tique » (gr. xwAoy « membre»), 

Koloênè, surnom d’Artémis invoquée à Koloë (Lydie ?) [Scher- 
ling, Pauly’s Enc., 21, 1108]. 

*Komaithô, qui a tué son père en coupant la mèche de cheveux en 
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or à laquelle sa vie était liée. De Hôp.r\ « chevelure » et aïûco 
« être brûlant, couleur de feu », etc. 

Kombë fut métamorphosée en colombe. — Les mots xôppa, xi>- 
pfir] désignent toutes espèces d’oiseaux. 

Komëtës ou Komàtàs « chevelu » s’est dit de divers héros. 

*Kondyleâtis, surnom d’Artémis à Katpvaç en Arcadie. Les enfants 
ont voulu étrangler la statue de la déesse qui reçut l’épithète 
de ânayxofiêvr) « étranglée ». Le terme : hovôv^eü tiç signi¬ 
fie « déesse de Kondylea » en Arcadie, mais il y a un rapport 
entre ce nom et l’étranglement puisque xovôvMÇo) signi¬ 
fie : « maltraiter, opprimer ». Le mythe serait-il basé sur une 
étymologie populaire du nom de l’endroit qui aurait primitive¬ 
ment signifié simplement « endroit aux bosses » ? (gr. 
KÔvSvXoç). 

*Kopreus « le sale ». — Individu méprisable. En souvenir du meur¬ 
tre commis contre lui à Athènes, les jeunes gens portaient à 
certaines fêtes des tuniques de couleur foncée, sale (gr .kôjzqoç 
« saleté »). 

Kora (ion. Kôqt]), autre nom de Persephonë, signifiant « jeune fil¬ 
le » (voy. Persephonë). 

Korkyra, voy. Kerkyra, Kekrôps. 

*Korinnos, poète légendaire. — Son nom semble être un « hypoco- 
ristique » de hoqoç « jeune homme », du même genre que 
xdçcAAa « jeune fille ». 

Korinthos, éponyme de Corinthe. — Le nom de cette ville est pré¬ 
grec et a servi d’abord à nommer l’acrocorinthe puisque en 
pélasgique koq- peut venir de l’i. e. ger- «tourner» (Rg. 2) 
et désigne souvent des sommets arrondis. — Ce nom peut 
aussi être ramené au slave gora « montagne » [V. Windekens, 
Pélasg. 107, O nom. 16]. 

*Koroibos. — D’après Hésychius, ce nom désignerait un fou, mais 
primitivement il aura signifié simplement : « jeune homme » 
(ce qu’était Koroibos), étant un composé de xôqoç « jeune 
homme » et de rjfir) « jeunesse » (i. eur. j,eg w â). Donc le pro¬ 
totype serait koro-ig w o- (comp. ëtpij^oç). 

Korônis « la corneille » (gr. xoqcovt]) (héroïne métamorphosée en 
corneille par Athenâ). 
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Korônos « le courbé ». 

Korybantes, prêtres de Cybèle ( = x-ôq/} avzeç). — lis exécutaient 
des danses tournantes, ce qui amène V. Windekens à compa¬ 
rer ce nom aux colonnes tournantes d’Athènes (xÛQpeiç) 
[V. Wïnd., Onom., 15]. 

Korythos, muni d’un casque (xoqüç) ou simplement « muni d’une 
aigrette (de cheveux) ? 

*Kragaleus tut changé en rocher. — Son nom doit presque certai¬ 
nement faire allusion à cette métamorphose. — Or, xçâyoç 
est en Grèce le nom de différentes montagnes rocheuses et no¬ 
tamment d ’Akragas (c= Agrigente). —- Pokorny [21] rat¬ 
tache ce mot à la racine ak > akr~g « faire pointe », mais 
krak, krag sont des radicaux mimétiques pour des pierres et 
des rocs. 

*Kranaos, roi mythique de l’Attique, « fils du sol attique ». Celui-ci 
est très rocailleux et mérite l’épithète xgavao'ç qu’Homère ap¬ 
pliquait généralement à Ithaque. 

*Kranon, éponyme d’une ville thessalienne dont le nom paraît être 
un collectif de xgàvov « cornouiller ». Les glossaires mention¬ 
nent xQavEœv avec la signification : « bois de cornouillers » 
(?) (voy. Kichyros). 

Krantor, écuyer de Pélée — « celui qui accomplit, réussit » (gr. 

XQavxrjg). 

Kreôn (fr. Créori). Ce nom signifie « noble, prince » et est une va- 
variante de xgeCcov «notable », sans, çreyân « meilleur ». 

*Krës (génitif Kqt]z6ç), ancêtre présumé des Crétois et spéciale¬ 
ment des Etéocrétois (aborigènes). Ce personnage et ce peu¬ 
ple ont bien des chances de porter un nom pélasgique et, de 
fait, il peut s’expliquer en s’appuyant sur l’ind. eur. grêt- 
grèd- « bien éveillé, vivant » (Rg. 2) (parent de gr. èyeigeiv) 
(voy. Krëtheus). 

Kresphontës, Héraclide qui conquit le Péloponnèse. Son nom signi¬ 
fie « qui est plein de force », étant formé de -(pôvzrjç (rac. 
gh^eti « regorger de », d’ou Açyeicpôvteç [voy. ce nom] ) et 
de xqe(x)ç variante de xQâzoç « force » [W. Pok. I, 679], 

Krëtheus. — L’absence de mythes rend toute interprétation bien 
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osée. — Peut-être, est-ce une autre forme du nom Krës (voy. 
ci-dessus), dans laquelle le t aurait très régulièrement donné 
en pélasgique un th. — Ce serait alors « l’éveillé, l’animé » 
(??). — Il y a des rivières nommées Kgâithç « l’agitée » (?). 

Kreusa (fr. Créüse, gr. Kqéovoo), forme féminine de Kqbcov (voy. 
ce nom). 

*Kriasos, roi d’Argos. — Peut-être nom pélasgique (suff. pélasg.) 
tiré de gerëi «être éveillé, animé» (??) (voy. Krës, Krët- 
heus). 

*Krimisos, dieu fluvial sicilien. Son nom semble être pélasgique en 
raison du suffixe et dès lors on pourrait remonter à gremithjo-, 
d’où Krimiso - ( e > i pél. devant nasale, g > k) (Rg. 8 et 2) 
« le fangeux » (i. eur. grem, d’où lat. grâmiae « chassie », anc. 
isl. kramr « humide ». 

*Krinis, éventuellement forme abrégée (hypocoristique) d'un nom 
commençant par Krin- « décider, juger », tels que Krinippos, 
Krinagoros, etc. 

*Kriîiô, épouse de Danaüs. — Probablement dérivé de xqîvov 
« lis ». 

*Krisamis. Un serpent lui tua son meilleur bélier. — Le nom serait- 
il de quelque façon (?) en rapport avec kqiôç « bélier » ? 

Krisos, éponyme de la ville de Crisa en Phocide (?). 

Knokalë, nymphe d’une source graveleuse (gr. xQoxâXri « gra¬ 
vier »). 

Krokôn, ancêtre supposé des Croconides. Apparemment nom em¬ 
prunté à un endroit : « champ de crocus », comme Marathon 
est un « champ de fenouil » (voy. Kichyros). 

Krokos fut changé en safran (gr. xgôxoç). 

Kronos, dieu à deux aspects. Comme roi de l’âge d’or, il pourrait 
être comparé au Cerus Manus des Romains et à Cera, le dieu 
bon des Celtes [Carnoy, Musée Belge, 1920], mais comme 
monstre des premiers temps avalant ses enfants, il pourrait 
porter un nom pélasgique, tiré de g^erô « avaler » (Rg.2 et 5) 
et s’appeler « l’avaleur ». [V. Windekens, Muséon, 53, 9]. — 
On croit que Kronos, l’avaleur, est une figure mythologique 
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empruntée au sumérien Simarbi dont le nom littéralement 
signifie « mangeur d’enfants » (??) -— (voy. Saturnus ). 

Krotôn, éponyme de la ville de Crotone dans l’Italie du Sud. — Ce 
nom de ville est la forme étrusque de ghrdho- « enclos » (d’où 
gr. « enclos », lat. ao-hort- « cour », irl. gort « haie », 

ail. garten « jardin », a. slav. grad « ville »). — Il y a un Cor- 
tona en Etrurie (etr. k pour i. e. g et gh). 

Ktimenë, pour Evxxifiévq « bien bâtie ». — Nom emprunté à une 
ville ? 

Kurëtes (gr. Kovqt}xeç), jeunes danseurs qui ont exécuté des dan¬ 
ses autour du Zeus crétpis encore enfant (Zeùç kovqoç). Leur 
nom viendrait de ce Zeus kouros (gr. kovqoç « garçon, jeune 
homme »). 

Kyamitës, héros protecteur des champs de légumes près Athènes. 
Son nom vient de xvapoç « fève ». 

Kyanë « fille de Syperos, établi aux îles Lipari — Kvavrj « la 
bleue » fut nommée ainsi à cause des flots bleus qui entourent 
ces îles. 

Kyanippos « aux chevaux de couleur foncée » (et non pas vraiment 
bleue). 

Kyanochaitës « la chevelure sombre » — épithète de Hadès. 

Kyarë, épithète d’Athënë — « la forte ». — Dérivé de l’ind. eur. 
keu « être gros, être fort » > sans, çavira- « fort », gaul. kava- 
ros « puissant » [voy. Sardô], 

Kyathos « échanson de Oineus. — Son nom signifie : « coupe ». 

Kybelë (fr. Cybèle), la « Grande Déesse » en Phrygie. Elle était 
honorée sur les montagnes (firjxrjQ âgsià) et dans les grottes 
(gr. xvfiÉXi)). De xvjBékri viendrait son nom qui n’exprime 
que bien pauvrement l’importance de cette déesse de la ferti¬ 
lité. 

*Kychreus, fils de Poséidon. Il aurait tué un serpent de mer qui 
ravageait Salamine. Son nom a, sans doute, quelque rapport 
avec l’échassier d’eau : xvxQapoç. — Ces deux noms viennent 
peut-être de l’i. eur. ghugh « se cacher », d’où sort l’anc. isl. 
gygr « démon femelle », lith. giizë « géante ». 

*Kydnos, génie du fleuve Kydnos en Cilicie. Ce nom se compare à 
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KüôaQoç, rivière de Byzance, Kvôva en Lycie, etc. Ce seraient 
des formes pélasgiques ou phrygiennes de l’i. eur. gudh, gut 
« se gonfler » (Rg. 2 et 3). 

*Kydôn, éponyme de Kydônia en Crète. — Il s’agit d’un dérivé de 
gudh, comme ci-dessus (butte ?), comparable à xvôœviov 
« coing » (« le gros fruit »). 

Kyklôps (fr. Cyclope). — Démon de l’orage dont le grand œil uni¬ 
que représente l’éclair. (On parle aussi de l’œil de Wodan). 
De là les noms des Cyclopes : Broutés « tonnerre », Stereopês 
« éclair », Argës « foudre rapide », etc. xvxXcoxg signifie « à 
l’œil rond ». 

Kyknos, fils de Poséidon, transformé en cygne (xvxvoç) 

Kyllaros, nom d’un Centaure et du cheval de Castor. Le nom vient 
de Kvhlôq « courbé », mais il a un sens favorable : « à l’échine 
bien arquée ». 

*Kyllënë, nymphe d’une montagne arcadienne. Si ce nom ne se 
rapporte pas à gr. xvAAdç « courbé », il peut être pélasgique 
et parent du sans, gola « grosse boule », gr. yvAAoç « bloc » 
(rac. geu + lo ) (Rg. 2) (?). 

*Kymathea, Néréide — « qui brille sur les vagues » (gr. xvpa). 
— Comp. Leukothea « d’un blanc éclat » (gr. -froôç « brillant », 
de l’i. eur. dheu « briller »). 

Kymô, Néréide « qui vogue sur les flots » (xvpaxa). 

*Kymodokë, Néréide : « qui soutient le choc des vagues » (gr. 
ôéxopai « je reçois »). 

Kymothoë, voy. Kymothea. 

*Kynaitheus, surnom de Zeus à Kynaitha (Arcadie). Littérale¬ 
ment : « aux chiens ardents ». — C’était un centre de chasse 
(comp. Kynoitas). 

Kynanchës « étrangleur de chiens ». Surnom d’Hermès qui traduit 
le Kavôavlpç lydien (voy. ce nom). 

*Kynnës, génie de la ville de Kvvva sur le Pont.— Comme xvv&oç, 
mont de Délos, ce nom peut se dériver de keu « se gonfler, 
grossir » (nom de buttes). 

Kynortas, roi mythique de Sparte. — Comme pour Kynaitheus, il 



s’agirait du génie qui excite les chiens à la chasse (xvrnv 
« chien » + ôqîvco). — C’est, d’ailleurs, aussi le nom d’un 
chasseur de Kalydon (voy. Kynaitheus, Oriôn). 

Kynosura (gr. xwoç o4(>â — fr. Cynosure ). — Nymphe qui éleva 
Zeus en Crète et qui fut transformée dans la constellation 
qu’on peut considérer comme la queue du Grand Chien (Con¬ 
stellation de Sirius). 

*Kynthios, surnom d’Apollon à Délos, à cause du mont Kynthos 
dans cette île (voy. Kynnës). — On trouve aussi Kynthia 
comme épithète de Athéné à Délos. 

Kyparissos, fils de Téléphos fut changé en cyprès (gr. xvnâQiaaoç, 
d’après le sémitique : heb. gofer. — Le cyprès, comme tous 
les arbres à feuilles persistantes était l’objet d’un respect spé¬ 
cial, comme « arbres de vie ». 

Kypris, épithète d’Aphrodite, honorée à Chypre. 

Kypsolos, qui fut sauvé à sa naissance dans un coffre de cèdre, 
(gr. xvyjéArj « coffre » — rac. qeubh « courber »). 

Kyrbantes, voy. Korybantes. 

Kyrbia, nymphe rhodienne, désignée par un ancien nom de Rhodes, 
« l’île courbe » (voy. Korybantes). 

*Kyrënë, nymphe très forte qui dompta un lion (d’un mot grec per¬ 
du : xvqôç « fort », parent de xvqoç « force » (sans, çüra- 
« homme fort »). 

Kytissôros. — Dérivé de xvtiaoç « luzerne, cytise ». — Pour¬ 
quoi ? 

Kyzîkos, éponyme de Kyzikos, presqu’île de la Propontide. — Voy. 
Kydnos. 


L 

*Labdakos. — Nom d’interprétation malaisée. — Comme d’après 
une tradition, ce héros fut déchiré par les Bacchantes, il n’est 
pas impossible que son nom soit dérivé de la rac. lep « écor¬ 
cher » > gr. Âéjtcû-dAajiaô-véç « affaibli », lat. lepidus « fai¬ 
ble, fin > élégant » (??). 

Labrandos, nom d’un des Curètes de Crète. Le nom est évidemment 
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parent de AafivQiv&oç (palais crétois) que V. Windekens 
[Pélasg. 118] traduit par « maison de pierre », le mot Mfiçvç 
« hache » désignant une « hache de pierre » (i. eur. lëu « pier¬ 
re » > Idiiaro-) (Rg. 6). Il y avait en Asie Mineure un dieu 
appelé : Labraundos « dieu à la hache ? ». 

*Lakedaimôn, éponyme de Lacédémoniens. — La Laconie était 
connue par ses trous {n^xôeaaa AaHEÔaîficov de Kfjtoç « abî¬ 
me, monstre des abîmes »). On pourrait, dès lors, ratta¬ 
cher ce nom à l’i. eur. lâ-kà [Pok. 531] d’où a. h. ail. luog 
« trou, tanière » (?). — On ne peut, toutefois, négliger la res¬ 
semblance avec XaHdÇco « hurler » et le AaKiôaîfiovoç de Hé- 
sychius qui aurait signifié « bruyant ». Beaucoup de peuples 
ont été appelés « crieurs » par leurs ennemis. 11 s’agit souvent 
du cri de guerre (/Horjv àyaftoi). 

*Lacinius, éponyme du cap Lacinium près de Crotone (lat. lacinia 
« bout, pointe détachée » (?)). 

*Ladôn, génie du fleuve Ladon en Arcadie. — Ce nom est (par le 
pélasgique ?) parent de l’i. eur. lat « humide, lac, boue » 
(comp. lith. Lat-upè « eau boueuse », etc.). 

Laërtës, « qui anime, excite les troupes » (Aaoi) [W. Pok., 1, 
137) (sans rapport avec la légende) (comp. Laerkës « rem¬ 
part des troupes). 

Laios (lat. Laius), roi de Thèbes, tué par Oedipe à un carrefour. — 
Ce nom est susceptible de plusieurs interprétations : 1° il peut 
n’être qu’une forme abrégée de Laomedôn « roi », dérivé de 
Aaoç « troupe, peuple » ; 2° sa présence à un carrefour pour¬ 
rait en faire une personnification des Aaiai « pierres » (il y 
avait des tas de pierres aux carrefours) ; 3° en tant que porté 
par l’introducteur des amours contre nature, ce nom pourrait 
être tiré de *lai-yo « de travers » (gr. Aatoç « gauche, con¬ 
tourné ») (?). 

Laistrygones, géants qui ont jeté des grosses pierres sur les vais¬ 
seaux d’Ulysse. — Leur nom vient de Aâç « pierre » et 
otQEvycj « faire du mal ». 

Lamedôn, « qui se préoccupe du peuple, de la troupe » (gr. fiéôofiai 
« prendre soin de » et Aaoç « peuple, armée ») (voy. Laome¬ 
dôn). 
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Lamia, monstre féminin, voleuse d’enfants. — C’est aussi le nom 
d’un poisson dévoreur. — Dérivé de la rac. km - « avaler, lé¬ 
cher », d’où Xapîa « fondrière », Xâfiiov « fleur en forme de 
gueule > lamier », lat. lemures « fantômes ». 

Lamos, roi des anthropophages, appelés Laistrygones (voy. Lamia, 
Laistrygones). 

Lampetia, « la brillante », fille du soleil et sœur de Phaëtusa 
« l’éclairante ». Les noms Lampetos, Lampos viennent de la 
même racine (comp. Xafinâç « lampe» de la rac. lâ(i)p-). 

*Lampsakë (= Lapsakê), éponyme de Lapsakos en Mysie. — La 
racine des mots précédents (lâip) avait une forme élargie : 
laps- (d’où l’irl. lassaim « je m’enflamme »). — De là le nom 
de cette ville : « la brillante ». 

Lampusa, Sibylle, issue de Kalchas — « celle qui éclaire, révèle » 
(gr. Xâfinovaa). 

Laodamas « qui domine le peuple ou la troupe » (gr. ôâpvrjfu 
« dompter »). 

Laodameia, féminin du nom précédent. 

Laodikë « qui dirige, organise le peuple » ( SeUvvui « j’indi¬ 

que »). 

Laodokos « qui reçoit les gens ». — Il a accueilli Aitôlos, chassé 
d’Epire, qui le paya mal de son hospitalité. 

Laogoras « qui assemble le peuple ». 

Laoitës, épithète de Zeus en Elide : « celui qui dirige le peuple » 
(de Aaôç et lxijç dans le sens de « celui qui est en tête, qui 
entraine). 

Laokoôtt « celui qui aide, soigne le peuple (Aadç et xoéco « faire 
attention» de i.e. (s)qeu, d’où sans, kavi- «sage», ail. 
schauen « regarder », lat. cavére « prendre garde à ») (voy. 
Hïppokoôn, Laomedôn). 

Laomedôn, voy. Lamedôn. 

Laonomë « qui régit le peuple ». 

Laonytos « dirigé par le peuple » (?) — de vevcù « faire signe, 
avancer » (?). 

Laophôn, « riche en hommes » (voy. Arëiphontës, Dëmophôn). 
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Laossoos, épithète d’Arës : « celui qui excite le peuple au com¬ 
bat ». Dérivé de aevco « mettre en mouvement ». 

*Laothoë « qui brille dans le peuple » (voy. Leukothoë). 

*Laphria, épithète d’Artémis en tant que chasseresse — « celle 
qui recherche le butin, le gibier » (gr. XâtpvQov « butin », sans 
labhate « il saisit », lith. lôbis « possession »). 

*Laphystios, surnom de Zeus à Orchomène. Le mot signifie : 
« avide » (gr. Xacpvcmoç de Xarpvoaco « dévorer » — voy. 
Laphria ). 

Lapithai (fr. Lapithes), peuplade de montagnards sauvages, con¬ 
nus par leur bataille avec les Centaures. — Leur nom peut 
s’expliquer de diverses façons. 11 peut venir de gr. XajiîÇco 
« se conduire insolemment, parler trop fort » (rac. lep-, Pok., 
678). — Van Windekens [ Onom . 37] croit qu’en tant que 
« montagnards », ils ont été nommés d’après les rochers du 
Pinde (gr. Xénag « pierre »). 

Lara. D’après Ovide (Fast. II, 583), ce nom viendrait par dissimi¬ 
lation de Lala « la bavarde ». Cette nymphe avait manqué de 
discrétion vis-à-vis de Jupiter. — D’autres auteurs voient dans 
Lara un diminutif de Larunda (voy. ce nom), mais la quantité 
de Va semble s’y opposer. 

*Larasios, surnom de Zeus à Tralles. — Probablement de larisa, 
larasa, nom pélasgique des acropoles. 

Larentia, voy. Acca Larentia. 

Lares. — L’ancienne forme est : Lases (par ex. dans les Carmina 
Arvatium). Ce nom est inséparable de la racine i. eur. las 
« être avide », à cause de la rapacité de ces petits dieux à rece¬ 
voir des offrandes de graisse, etc., principalement aux carre¬ 
fours (lares compitales) où ils hantaient les bornes et les tas 
de pierres que les voyageurs grossissaient en jetant une pierre 
à chaque passage (étymologie assez conforme à celle de Hof- 
mann, dans W. Hofm., I, 762). La déesse étrusque Lasa, 
déesse de l’amour possède un nom apparenté (même racine > 
lat. lascivus, ait. Lust), mais elle est une entité différente. Les 
Lârvae, tout en ayant une étymologie assez semblable, dé¬ 
signaient les âmes des morts, non moins avides que les Lares 
(voy. Làrunda, Lemures). 
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Larissa, héroïne thessalienne, éponyme de Larissa. — Ce nom 
signifie « forteresse, faite de grosses pierres cyclopéennes » 
et vient de hy.r > XabaQ « pierre » avec un suffixe pélasgi- 
que. — On peut y comparer la rivière : Adçiooç en Achaïe 
(« la pierreuse ») et le mont Aolqvoiov « le rocheux ». 

*Lârunda, déesse sabine des morts. •— Le nom est parent de lârvae 
« fantômes ». L’â long engage à dériver ces deux noms de 
*lasro- qui serait un dérivé de la racine las « être avide » 
(voy. .Lares). — L’étr. larnth (= Larunda) vient-il du nom 
sabin ou inversément ? 

Latînus, éponyme des Latins, habitants du Latium « le pays plat » 
(de *stldt-iom — i. eur. steld « étaler ». — W. Hofmann, I, 

770). 

*Lavema, déesse de l’obscurité et des voleurs. — Le nom a une 
apparence étrusque. Comme ai et a s’échangent souvent dans 
cette dernière langue, on pourrait éventuellement songer à 
une parenté avec l’étr. laiv-isca « du soir, vespéral », lai- 
« soir » (??). 

*Lavinia, apparemment éponyme de Lavinium, ville du Latium. 
Peut-être originellement dérivé de la rac. leu- « boueux » et 
ayant désigné une localité dans des parties marécageuses. 
Lavininum est sur le rivage. — N. B. Krahe ( Sprache der II- 
lyrier, I, 103) préfère pour ce toponyme s’appuyer sur l’i.eur. 
leu-, lau- « pierre ». 

*Leagros « qui tient bien le peuple ». — Le composé serait pour 
XrjayQoç ? — On comprendrait mieux : « qui saisit sa proie » 
(Xela), puisque Leagros s’empara du Palladion (âyça « ac¬ 
tion de s’emparer de, de saisir, tenir »). 

*Leandros. Apparemment pour Xrjavôçoç- « viril dans le peu¬ 
ple » (??). 

*Learchos. Si c’est pour XtjaQxôç, cela signifie : « qui comman¬ 
de au peuple ». 

*Lebados, éponyme de Lebadeia en Béotie. — Ce nom de ville 
est formé du même radical que Lebedos (en Ionie), Lebadë en 
Lycie, Lebinthos (Sporade). — Ce dernier nom, par sa finale 
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pélasgique montre que leb- appartient à cette même langue. Il 
viendrait donc de leu « pierre » (u > pél. b) (Rg. 6). 

Lechô, synonyme d’Eileithya (venant de gr. Xé%o<; « lit»). 

*Lëda, épouse de Tyndare ou de Zeus et mère des Dioscures et 
d'Hélène. D’après les traditions indo-européennes, les fils du 
Ciel (Aiàç kovqoi ~ védique : divas napâtas) sont fils du 
Jour (= Zeus) et de la Nuit. Lêda est donc vraisemblablement 
la Nuit, d’autant plus que son nom, parent de lëthê « oubli, 
moment de l’oubli » se prête à représenter la nuit dont le nom 
( râ-trî ) en sanscrit se tire apparemment de la même racine 
la (d’où sans. rû). Le nom serait pélasgique ( th > d) (Rg. 3). 

*Leiagorê, citée par Hésiode (Théog. 257), comme une fille de 
Nêreus, en compagnie de Euagorë « qui parle bien » et Lao- 
mëdeia « qui s’occupe du peuple », doit porter un nom du mê¬ 
me genre que ses sœurs. Il semble donc que ce soit une va¬ 
riante de *Lë-agorë « qui réunit le peuple, parle au peu¬ 
ple » (?). 

*Leiibëthrades, épithète des Muses en rapport avec Leibethra en 
Béotie, où il y avait une source débitant du lait (gr. XeLfScj 
« verser, dégoutter», Ai/fàç « source »). 

Leimônes, personnification de la prairie verdoyante et fraîche, sous 
la forme de jeunes gens (gr. Xeifiav « prairie, champ de 
fleurs »). Leimôn et Leimônë sont des noms du même genre. 

Leiriopë, nymphe de source, mère de Narcisse — « eau blanche 
comme un Iis » (gr. AeCqiov « lis »). 

*Lëïtos, chef thébain — « chef de troupes, chef du peuple ». Hé- 
sychius signale XrjLxt] comme « prêtresse du peuple ». 

*Lelex, éponyme des Lélèges et roi de Laconie. — Il est très dé¬ 
licat de proposer une étymologie pour cet ethnique. — Si le 
nom a été conféré par les Pélasges, il peut venir de l’i. eur. 
leghw- « léger, rapide, vif » ou être une forme brève de lëgh 
«bas, petit de taille» (??) (Rg. 3). L’origine proposée par 
Kretschmer dans Glotta (1954) ne convainc pas (??). 

Lemures « génies errants, fantômes, etc. ». — Le nom a été 
par Walde (voy. W. Hofm., I, 781) rapproché avec raison du 
gr. XafivQôç « avide, gourmand ». On retrouve donc ici (avec 



— 111 — 


une autre racine lem — voy. Lamia ) la signification qu’on 
pense pouvoir donner aux noms des Lares et des Larvae. 

Lënaios, épithète de Dionysos, venant de Àrjvâç « pressoir ». — 
— De là, parfois : Arjvai = /Sdx^at. 

*Leônassa (= Lanassa) (Xecoç + àvaaaa ) « maîtresse du peu¬ 
ple ». — A tort compris parfois comme « la lionne ». 

Leonteus, guerrier spécialement brave. De là son nom tiré de Xécov 
« lion ». 

*Leontichos, peut-être « qui chasse le lion » (comp. ï^nov 
« trace », l%vevTrjç « chien de chasse ») (?). 

Leontophonos « tueur de lions », fils d’Ulysse. Le même fils (ou 
un autre) s’appelait : Leontophrôn « Cœur de lion ». Le lion, 
à l’époque homérique, hantait encore les régions balkaniques. 

*Leôs, héros attique, ancêtre des Leontides. — Peut-être forme 
abrégée d’un nom commençant par Aea>- (??). 

*Lepreos, éponyme de Lepreon en Elide « la ville sale » (le grec 
Isjiqôç se dit d’endroits malpropres). 

Lesbos, éponyme de Lesbos. Ce nom pélasgique vient peut-être de 
lësyâ « prairie » [Pok. 565] (?) (Rg. 6) — (voy. Makar). 

fr. Lestrygons, voy. Laistrygones. 

Lêthaia fut changée en pierre. — Comp. « immobile, 

insensible » (Aï)#!? « oubli ») et Àij&aioç Mftoç « pierre 
d’oubli ». 

Lêthê « l’oubli», a donné son nom à la « Source de l’Oubli », aux 
enfers. 

Lêtô (fr. Latone), mère d’Apollon et d’Artémis, fille de Phoibê « la 
lune », sœur d ’Asteria « étoile ». — Comme, en outre, une lé¬ 
gende raconte qu’elle ne pouvait accoucher là où brille le so¬ 
leil, il est naturel que l’on ait considéré le nom Aarœ comme 
une variante de Leda, personnifiant, comme elle, la nuit qui 
aurait donné naissance à deux dieux associés avec la lune ou 
le soleil (p. ex. Boisacq, Dict. Et., p. 554). Comme Lêtô était 
une grande déesse en Lycie, on préfère, parfois, aujourd’hui, 
regarder son nom comme venant du lycien : Lada « épouse, 
mère » (peut-être mot d’enfant pour Lala « mère » ?). 
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Leukadia, éponyme de la ville de Leukadia (Acarnanie) « la ville 
blanche ». 

*Leukaria, épouse d’Italos, l’éponyme supposé de l’Italie. — Dé¬ 
rivé de leuk- « lumineux », comme Leucesie (dans Carmen 
Saliare ), Leucetios (nom gaulois de Juppiter), taux, surnom 
illyrien de Diane. [Krahe, Illyr. I, 84], etc. 

Leukas, personnification de l’île Leucade « la blanche, la claire ». 

Leukatës, nommé ainsi en raison d’une falaise de Leucade, d’où il 
se jeta dans la mer. 

Leukë, fille de l’Océan. — Elle fut transformée en un peuplier 
blanc ( populus alba). 

*Leukîppê, nom d’une Océanide : « aux blanches cavales ». — Al¬ 
lusion aux flots écumants. 

Leukippos. — Ce héros, père des Leukippides : Phoibë « la claire » 
et Hilaeira « à la douce lumière » deux épithètes de la lune 
(lAdetça oekrjvr)). Il porte un nom de nature à suggérer qu’il 
a fait partie d’un mythe naturiste où il a pu jouer le 
rôle du soleil (dont le char d’or est tiré par des chevaux bril¬ 
lants) [Walde, Lakon. Kulte, 123, 160]. 

*Leukôn, abréviation d’un nom commençant par hevno- « blanc, 
clair », tels que Leukophanës, Leukippos, Leukonoë, etc. — 
Ce héros est fils d ’Athamas dans lequel nous croyons voir une 
personnification de l’obscurité (voy. ce nom). Il est frère 
d ’Erythrios « le rouge » et père d ’Erythras « id. ». Ses rap¬ 
ports avec le soleil sont donc probables. 

Leukonoë. Ce nom qui, à première vue, semble signifier : « à l’es¬ 
prit clair », doit peut-être se comprendre comme « la folle, la 
furieuse », puisque Hésychius nous dit que XevKal qjçéveç 
signifie : paivôpèvai [Schirmer dans Roscher Myth. II, 
1999], 

Leukophanës « à la blanche apparence ». 

Leukophrys, épithète d’Artémis, parce qu’elle avait un temple à 
Leucophrys en Carie. — On dit aussi : Leukophryênè. Le nom 
signifie : « aux blancs sourcils », ce qui fait songer à la lune, 
mais d’après Drexler ( Roscher. Myth. II, 2010), ce terme se 
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serait appliqué à des rocs aux sommets blanchâtres et notam¬ 
ment à I’île de Tenedos (?). 

Leukopôloi « aux chevaux lumineux » — épithète des Dioscures. 

Leukos « le blanc ». — Probablement abréviation d’un nom com¬ 
mençant par Xevxo- (?). 

Leukôsia, nom d’une Sirène, qui serait l’éponyme d’une île (« l’île 
blanche » — comp. Xsijxcoaiç en face de Paestum (Italie). 

*Leukothea, nom d ’Iô, après sa transformation en déesse marine. 
Il signifie « au blanc éclat » (gr. ■&o6ç «brillant », de i. eur. 
dheu-). 

Leukothoë, rivale de Clytia r - amante du soleil. — Epithète de la 
lune ? 

Liber, dieu italique de la fécondité, plus tard assimilé à Bacchus. 
Son nom est parent de l’i. eur. leudhi- « progéniture » (d’où 
lat. lïberi, ail. Leute, étrusq. lautn «famille», etc.), dérivé de 
la racine leudh- «croître» (sans, rodhati «il grandit»). 

*Libitïna, déesse romaine des morts et des tombeaux. Elle fut, par 
fausse étymologie, identifiée avec Venus ( libet, lubet, libido), 
mais en raison de son rôle, elle doit primitivement être très 
différente de cette dernière. Comme on trouve souvent la for¬ 
me Lubitina, l’origine de ce nom de déesse paraît bien être le 
verbe étrusque : lup- (d’où lupu-ce « il mourut » — verbe 
éventuellement parent de l’i. eur. lëb, bb « succomber, périr »> 
lat. labës (?)). 

Liclras, éponyme des îles Lichades. — Leur nom paraît venir de 
Xixàôeç qui, d’après Hésychius, se dit d’huîtres et de co¬ 
quillages. 

Ligeia, Sirène — « à la voix aigüe, claire ». 

*Ligys, éponyme des Ligures. Ces gens étaient petits et maigres. 
[Grôhler, Franz. Ortsn. I, 17]. Auraient-ils été nommés par 
la racine leig « être chétif » > gr. oXiyoç « petit », alb. lig 
« maigre » (???). 

*Likymnos, éponyme de la forteresse de Tiryns : Ainvfiva, dont 
le nom paraît signifier : « au sommet arrondi » (de l’ind. eur. 
leik « plier, tourner », d’où dérivent des noms de rivières. — 
Pok. 669). 


8 
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*Limyros, génie du fleuve Limyros (parenté possible avec leimo- 
« boueux » > lat. lïmus). 

Linos, dieu mort jeune et objet de complaintes où l’on répétait : 
ai Aivov ! « hélas pour Linos ! » — Frazer ( Golden Bough, 
VII, 210) propose de dériver ce cri du phénicien : ai lanu 
« malheur à nous ! » Le nom Linos aurait été extrait de cette 
exclamation (?). Zénodote (Schol. ad. Hom. II. XVIII, 570) 
prétend que AiVoç se rapporte à l’instrument à cordes, ac¬ 
compagnant la complainte et qui aurait été fait de fils de lin 
(Xivoç) (?). 

Liparos s’est réfugié dans l’île Lipara « la grasse, la riche, la bril¬ 
lante » (gr. UnaQoç). 

*Lityersës, nom mystérieux d’un faiseur de gerbes mythique qui 
étouffait les gens dans ses javelles. — Composé pélasgique 
possible (?) de yergh «assembler, comprimer » (gh s’assibile 
en pélasgique) (Rg. 4) et de *litu- ou lid-u, dérivé de (e)lei 
« tourner », qui a formé des mots désignant des « bottes », 
tels a. isl. limi « fagot », germ. lithu- « membre » (?). 

Locheia, épithète d’Artémis en tant qu’aidant les femmes en cou¬ 
che (Xé%oç « lit »). 

Logios, surnom d’Hermës, en tant que dieu de la parole (XaXurzo- 
zaroç Mal Xoyicoraroç ’&ecov ânâvxcav. — Lucien, Gall. 2). 

*Lokros, ancêtre des Locriens, fils de Zeus. Le mot semble être un 
dérivé pélasgique de lük, lüg, forme faible de leuk- « briller » 
(ü bref devient o en pélasgique (Rg. 8) et les groupes kr et 
tr ne changent guère leur consonne en aspirée). — Hésychius 
dit que Xôhoç, A oxçôç se dit de « têtes chauves et brillantes » 
( qjaXaHQoi) et AoxaAoç désigne un « oiseau ». 

Lôtis, Naïade qui fut changée dans l’arbre Lotos ( Zizyphus Lotus), 
nom d’origine étrangère (arbuste de l’Afrique du nord). 

Lôtophagoi « mangeurs de lotus » — voy. Lôtis. 

Loxias, surnom d’Apollon en tant que rendant des oracles à sens 
amphibologique (gr. Ao£dç « oblique »). 

*Lua, déesse romaine à qui on offrait les dépouilles de l’ennemi 
pour les brûler. Elle était tutela urbis. — Elle paraît être une 
déesse qui délivre des souillures. — Comp. gr. Xvco « disso- 
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lution » (rac. leu « délivrer, dissoudre » > gr. Xvco) (?) (voy. 
Lyaios). 

*Lucerus, éponyme supposé des Luceres, une des tribus romaines 
(ou étrusques). Comp. l’étr. luchre. — Ce sont les « bril¬ 
lants » de la rac. leuk-. Les autorités sont souvent désignées 
par ce qualificatif et notamment la tribu rivale des Luceres qui 
se nomme : Tities « brillant » (i. eur. dëi « paraître » > gr. 
xixœ, xixâv ( voy. ces noms). 

Lucifer, .équivalent romain du gr. <pœaq>6goç, nom de l’étoile du 
matin « qui apporte les lueurs matinales ». 

Luna, personnification de la lune à Rome — i. eur. louk-snâ (rac. 
leuk-). 

Lupercus, dieu romain des bergers. — Comme Faunus, ce nom veut 
dire : « loup > sauvage comme un loup » (voy. Faunus). 

Lyaios, épithète de Dionysos, en tant que débarrassant des soucis 
(gr. Xvco « délivrer, dissoudre») — (voy. Lua et Lyseus). 

*Lydos, éponyme des Lydiens. — Moyennant toutes les réserves 
qui s’imposent quand il s’agit de donner une étymologie aux 
noms ethniques, on peut penser que ce nom pourrait venir de 
la racine (e) leudh, désignant la progéniture des « hommes li¬ 
bres » (gr. èXe'ûd'Eçoi, Iat. lïberi, ali. Leute) ( th > d en ly¬ 
dien et pélasgique (Rg. 3)) (voy. Liber). 

Lygodesma, épithète d’Artemis à Lacédémone. — « La déesse aux 
liens faits des branches du Xvyog (= agnus castus) qui était 
supposé aider les femmes en couche. 

*Lykabas. Ce nom semble être un équivalent alloglotte de Xvxôq>coç 
« crépuscule, nouvelle lune, etc. » (Rg. 3). Les personnages 
munis de ce nom en mythologie ont, toutefois, été conçus com¬ 
me si Xvxâflaç venait de Xixoç « loup ». 

Lykaios, surnom de Zeus en Arcadie où il avait un temple sur le 
mont Lykaion (voy. Lykaôn). 

Lykaôn, Paulus d’Egine (3, 16) présente Xvxâcov comme valant 
Xvxâvd'Qconoç « loup garou ». — De fait, les mythes de Ly- 
caon dans lesquels un enfant est immolé, rappellent l’usage 
antique des sacrifices humains, célébrés en Arcadie en l’hon¬ 
neur de Zeus et pendant lesquels les assistants mangeaient en- 
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semble les entrailles de la victime et devenaient de ce chef des 
« loups ». 

*Lykastos, éponyme de Lykastos en Crète. -— Cela paraît signifier 
« la ville des loups », mais il est possible que Avx- soit 
ici, comme souvent la forme faible de Aevx-. De fait, on trouve 
aussi la forme Aetixaotoç. ■— Ce serait alors « la ville claire ». 

Lykêgenës, surnom d’Apollon, le « dieu né de la lumière ». — Ici 
encore une confusion avec A ixoç a fait naître la légende de la 
transformation de Lëtô, mère de ce dieu, en une louve pour 
échapper à Héra. 

*Lykeios, surnom d’Apollon comme dieu lumineux, associé avec 
le soleil (voy. Lykastos, Lykêgenës). — On trouve aussi : Ly- 
kios. 

Lykô, devineresse qui fut changée en rocher sur le mont Taygète 
(de A ijxoç ?) — A vxd> est une épithète de la lune. 

*Lykoïtiêdès. Ce nom semble être un quasi-synonyme de Lyko- 
phrôn (voy. ce nom), ce qui s’accorderait avec la légende qui 
en fait le meurtrier de son hôte, Thésée. — A remarquer, tou¬ 
tefois, qu’il y a un Lykomëdës, fils d’Apollon, ce qui ferait 
songer à la possibilité de prendre \vxo- comme signifiant lu¬ 
mière — « inspiré par la lumière » (?) (comp. Diomêdës). 

Lykôn. Forme abrégée d’un nom commençant par Avwo-. 

Lykôpeus « qui a l’aspect d’un loup ». — Il était le fils d ’Agrios 
« le sauvage ». 

Lykophontës, « plein de lumière ». — Comp. : Argëiphontës. 

Lykophrôn, nom d’un meurtrier « qui a l’humeur d’un loup ». — 
Hésychius traduit Ivxo<pqcov par àeivôtpçp'av « à l’humeur ter¬ 
rible ». 

Lykôreus, éponyme de Lykoreia, sur le Parnasse. Le plus haut som¬ 
met de cette montagne s’appelait : Lykôreion « mont des 
loups » (Xvxo-à'ç>oç) ou « mont lumineux » (?). 

Lykos, nom de multiples héros, qui dans la plupart des cas, fut 
compris et doit être compris comme « loup ». Celui qui est fils 
de l’obscurité ( Kelainô ), frère de Nykteus « le nocturne », 
transporté dans l’île des bienheureux semble, toutefois, avoir 
fait partie d’un mythe de lumière et d’obscurité et pourrait 
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signifier « lumière » (voy. Autolykos). Il en est de même pour 
Lykos, fils de Prométhée (voy. Odysseus). — Lykos, dieu 
fluvial d’Heraclée sur le Pont-Euxin est un nom amphibolo¬ 
gique, car on trouve luk-, leuk- pour des rivières (« la claire ») 
(p. ex. Laukesà en Lithuanie), mais les torrents sont souvent 
comparés à des animaux sauvages (voy. Drexler, dans Ro- 
scher Myth. I, 2190). 

Lykurgos (grec : AvHÔ-sQyoç > Avnovçyoç) — fils ou père de 
Dryas (génie des arbres) et farouche ennemi de Dionysos, 
massacreur de Bacchantes, porte un nom qu’on peut difficile¬ 
ment traduire autrement que par « dont les œuvres (ëgya) 
sont celles d’un loup ».’ 

Lymphae (— lat. Lumpae), déesses latines des sources. — Le nom 
est une transformation du gr. vvptpai avec u et p populaires 
pour v et tp et dissimilation des deux nasales en l - m. 

Lynkeus (fr. Lyncée), connu par sa vue perçante fut utilisé dans 
la chasse de Calydon (gr. AûyJ « lynx »). 

Lyrkos, éponyme de Lyrkeia en Argolide (pélasg. de lerg- « pen¬ 
te » ?). 

Lyseus, surnom de Dionysos en tant que délivreur des maux et des 
soucis (voy. Lyaios). 

Lysidikë « dissolvant l’ordre, le pouvoir » ou « délivrant de la pu¬ 
nition » (?). 

Lysimachos « qui met fin au combat ». 

Lysimelës « qui assouplit, détend les membres » (surnom de Dio¬ 
nysos et du Sommeil). 

Lysîppë « qui dételle les chevaux ». 

Lytiersës, voy. Litiersës. 


M 


Ma, titre de déesses adorées en Asie Mineure. — C’est le mot fa¬ 
milier pour la Mère, déjà en usage chez les Indo-Européens : 
sans, mû, dorien pâ (pâ yâ « T erre Mère » chez Eschyle — 
voy. Dëmëtêr), gr. pâppa, ail. mam'è « mère », russe : marna. 

Machaireus « l’homme au couteau » (gr. pâxcuça), qui découpait 
et consommait les chairs des victimes. 
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*Machaneus = Mêchaneus, surnom de Zeus à Argos. — La valeur 
du terme pi]%âvr] dans l’occurence se précise par l’expression : 
xà nâv fiijxaQ ovqioç, Zeéç. « Zeus, le remède à tous les 
maux, Zeus aux souffles propices » (Eschyle - Suppl. 594). 
Zeus connaît les procédés de tous genres pour aider l’huma¬ 
nité. 

Machaon, fils d’Esculape, pratiqua la médecine, comme son père. 
— Son nom est parent de (ifjxaQ, firjxoç « remède », ainsi que 
de celui des Mages de l’Iran, possesseurs de la maga- « pou¬ 
voir magique, guérisseur » et formant une corporation où na¬ 
quit le zoroastrisme [voy. notre article dans Muséon (Nouv. 
Sér.) IX, 121 sqq., année 1908]. Comp. sans, magha- «pou¬ 
voir », ail. « môgen ». 

Magnësia, déesse de la ville de Magnésie. Ce nom de lieu qui a 
fourni au monde moderne le mot : magnétique, n’a pas en¬ 
core reçu d’étymologie. — On pourrait éventuellement pro¬ 
poser de le tirer de firixœv, dor. fiâxcov « pavot » (i. eur. mâ- 
kon-), qui dans un dérivé mak-n-êsia, aurait changé normale¬ 
ment k en g et abrégé l’a. Le lieu aux pavots serait dans le 
même esprit que Krokôn (voy. ci-dessus) « lieu aux safrans », 
Marathon (lieu aux fenouils), Sikyôn «ville des courges», 
etc. (voy. Mëkôn) (Kichyra , etc.). — Cette dérivation est 
pourtant douteuse et Magnësia est peut-être simplement un 
dérivé de mak, mag « grand, haut », désignant souvent des 
hauteurs. 

Maia. — Comme déesse grecque, c’est la mère d’Hermës. — Son 
nom se compose de ma « mère » (voy. Mâ ) et de affût « an¬ 
cêtre ». C’est le -aFia > -ata qui figure dans A’&rjv-air], 
Zefojv-air), y-ala, etc. — La déesse romaine Maia est « la 
grande déesse ». — Son nom vient normalement de magia 
(rac. meg- « grand », de lat. magnus, gr. fiéyaç) , — Cette 
expression se retrouve dans la Brigantia des Celtes (i. eur. 
bhrgh- « grand, haut »), 1 ’Arduï (Sara Anâhita) des Iraniens 
et éventuellement dans l’ Artémis des Grecs (voy. ce nom). 

*Maiandros (fr. le Méandre) dieu fluvial anatolien. Proprement : 
« le fleuve aux marais ». (On se trouve près d’Ephèse et de 
I’aatoç Aeiji lév de Kaystros, qui a probablement donné son 
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nom à l’Asie). — Ce nom viendrait de l’i. eur. mai- « salir » 
qui a notamment produit le lith. maiva- « marais ». — Maiô- 
nia est un ancien nom de cette Lydie (voy. Maiôn), où exis¬ 
tait !e marais : Asis. 

Maimaktës, épithète de Zeus, « le violent, le tempétueux », de gr. 
/icufiàooeiv « être bousculé ». — C’est le Zeus du mois d’au¬ 
tomne. iiai(iaHxrjQid)v qu’on invoque contre les orages. 
[Soll. dans Rosch. Myth. II, 2243]. 

Mainades (fr. Ménades ). Nom des Bacchantes — « les furieuses, 
agitées » (gr. fiaîvso&ai « être enragé, affolé ». 

*Maiôn, éponyme des Méooides (famille d’Homère) et de la Maio- 
nia (Lydie), dont le nom semble bien avoir signifié : « pays 
marécageux » (i. eur. mai- « salir ») (voy. Maiandros). 

Maira. — Chienne du héros Ikarios qui fut transformée en la con¬ 
stellation du Petit Chien (Canicula). — Ce nom se rapporte 
à ces étoiles et signifie « la scintillante » (gr. /taç/tai'gca de 
i. eur. mer- « étinceler » > lat. merus « clair > pur »). 

Maius. Forme masculine de Maia (voy. ce nom), personnification 
du mois de Mai, celui de la croissance de la nature (Maius — 
Mag-ios « le grand » et « celui qui fait grandir »). 

Makar, éponyme de Makaria, un des noms de Lesbos, signifiant 
« l’île heureuse, riche» (voy. Lesbos ). 

*Makareus. Ce nom qui parle de bonheur (gr. fiâxaç « heureux », 
liaMaQia « bonheur ») a été par ironie, tabou ou antiphrase, 
appliqué à l’homme le plus malchanceux de la mythologie. 

Makaria s’est laissée offrir en sacrifice pour assurer la victoire 
d’Eurysthée. Elle appartient donc aux fiâxaQeç, les défunts de 
l’île des bienheureux. 

Makedôn, éponyme des Macédoniens. — Le nom de ce peuple sem¬ 
ble dériver de la rac. mak- « long, grand » (gr. fiax-QÔç « long, 
grand », lat. macer « long et maigre », firjxeôavôç « svelte »). 
On peut aussi comprendre « les Gens de la Haute Terre » (?) 
[Hofmann, Gr. Wb. 188], mais « les Grands » est une déno¬ 
mination ethnique trop fréquente pour qu’on ne préfère pas ce 
dernier sens. Comp. les Burgondes (i. eur. bhergh ), les Cauci 
(— ail. hoch ), les Celtae (lat. cel-sus). 
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*Makellô, déesse enfermée dans une île. — Le nom vient de 
pdaeXXov « enclos » (cela désignerait-il ici une île en tant 
qu’espace limité ?). Le terme remonte au sémitique (hébr. 
miklâ « enclos ») [W. Hofm. II, 1], 

*Makistos, éponyme de Makistos en Elide (superlatif dialectal de 
fiattQÔç « la longue ville »). 

*Makris, éponyme de Makris, l’ancien nom d’Eubée que cette île, 
par sa longueur et son étroitesse, mérite particulièrement bien 
(gr. fiattQÔç « long et maigre »). 

Maleatâs, surnom d’Apollon en Laconie parce qu’il était honoré à 
Malos et au cap Malea. — Ce dernier comme le Malea de Les- 
bos et le Malontium d’Illyrie, tire son nom de la rac. mel 
« s’élever » désignant des montagnes [Pok. 721]. 

Malkandros, roi de Byblos. — C’est le sémitique malika, molok 
« roi », auquel s’est ajoutée une finale fréquente dans les noms 
d’Asie Mineure. 

Mamereus, cognomen de la gens Aemilia. — C’est un dérivé du 
nom osque du dieu Mars : Mamers, Mamertus, Mamereus 
(formes redoublées de Mars ) [ W. Hofm. II, 44]. 

Mamurius, nom d’une gens, semblant être d’origine étrusque. — 
On trouve en étrusque le nom propre : Mâmurra (W. Hofm. 
II, 44), qui fut porté notamment par un praefectus fabrum, 
en Espagne, vers 61 av. J. C. (origine ?). 

Mamilia, éponyme de la gens Mamilia. — Ce nom est du même 
type que Mammius, Mammuleus et dérive du mot d’enfant : 
mamma « mère » [W. Hofm. II, 21]. 

*Mandylas, berger de Dodone qui voulait abattre le chêne de Zeus. 
Il peut s’agir d’un dérivé de mandra « bergerie », mais comme 
il y a un chêne en jeu, signalons que gr. /idvôaXoç s’est dit 
pour fidXavoç « gland » (?). Quelle a été la forme primitive 
de la légende ? 

Mânes s’est dit à Rome des âmes des défunts. Le mot est parent 
de mânus « bon » (d’où Cerus Mânus « créateur bon »). C’est 
un terme euphémistique pour les apaiser, comme eüfteviSeç 
« les bienveillantes » en Grèce, pour désigner les terribles 
Erinyes, « âmes vengeresses ». 
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Mania, personnification de la folie (de fiaivofiai « être dément, fu¬ 
rieux). 

Mantô, fille du devin Teiresias et prophète, elle-même. — Dérivé 
de fiâvrig « devin » (rac. men « penser » > fiatveadai « être 
en transe, comme des devins inspirés ». 

Marathon, héros du dème attique de Marathon « le champ de fe¬ 
nouil » (gr. fiaQa'd'iç, fiâQa&Qov). — Ce mot sans étymologie 
jusqu’ici semble bien venir de la rac. mer « être foncé », qui 
désigne divers végétaux ( marrubium , sorte de labiée foncée, 
marruriü, sorte de laitue, marrucïna « spina Christi », etc.). — 
Comp. tchèq. moraty « rayé de noir ». 

Marcius, dérivé patronymique' de Marcus qui est pour *Maricus, 
venant du nom de Mars [W. Hofm. II, 38]. 

*Marica, déesse campanienne des marais (i. eur. mori- « lac, fla¬ 
que » — comp. moy. lat. marisca > fr. marais [emprunt ger¬ 
manique] ). 

*Matmax « le brillant » (gr. fiaQ/iateeiv « scintiller »). 

Marmar, voy. Mars. 

*Mamas, dieu fluvial d’Ephèse. — Il s’agit encore d’un dérivé ana- 
tolien de mar- pour mer- « flaque », etc. 

Maron « le scintillant, étincellant », épithète du vin. — Maron, 
ivrogne, descendant de Dionysos, donna à Ulysse le vin ap¬ 
pétissant qu’Ulysse présenta au Cyclope [Schirmer, Rosch. 
11,2381], 

Marpëssa fut enlevée par Apollon, — de là son nom, dérivé de 
fidQjtrco « se saisir de », fiAgmig « voleur ». 

' Mârs, — Il existe bien des discussions sur la nature de ce dieu et 
l’étymologie de son nom. L’explication la plus vraisemblable 
est celle de W. Hofmann qui rattache ce nom à gr. fiâQvafiai 
« combattre », armén. mart « combat » [W. Hofm. II, 43-45] 
(voy. Marner eus). 

*Marsyas, satyre écorché par Apollon. — Terme phrygien ou pé- 
lasgique venant de l’i. eur. merg « dépouiller, écorcher » (avec 
assibilation de la gutturale) (Rg. 4). — De là gr. fiôgyoç 
« peau de bœuf ». 

*Massalia, déesse adorée par les Phocéens, fondateurs de Mar- 
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seille. — C’est aussi le nom d’une rivière du S. W. de la 
Crète. Ce nom a pu être transporté de là en Gaule. 11 se ratta¬ 
che, en tout cas, à la rac. mad- « être humide », d’où vient 
mad-io- (> Matiaç, un des noms du Danube) et rnad-so 
(d’où sans, matsya- « l’humide, le poisson »). 

Matüta, déesse de l’aurore et du printemps. — Dérivé de mâtu- 
« moment favorable » (comp. a. al. maith, bret. mad « bon »). 
De là, lat. matutïnus « de bon matin » [W. Hofm. II, 54]. 

Mêdeia (fr. Médée ) « celle qui possède une habilité spéciale (gr. 
firjôofiai). — Vrai nom d’une magicienne. 

Mëdeios, fils du Jason, appartient à une famille de guérisseurs (gr. 
(.irjôofiai ) (voy. Iâsôn). 

Meditrina, déesse guérisseuse. — Ce nom est de quelque façon en 
rapport avec lat. medicus et avec la racine de fiijôofiai et de 
Mêdeia. 

Mëdos, fils de Médée (voy. ce nom). 

Médusa (gr. Méôovaa ■ — fr. Méduse), une des Gorgones. — 
Proprement : «reine» (gr. fiéôofiai « s’occuper de »). — 
C’était, du reste, le nom d’une fille de Priam. 

Mefitils, déesse osque des vapeurs nocives. — Etymol. incertaine. 
Ribezzo (Rev. ind. gr. ital. X, 214) propose de remonter à 
*medhio- dh^ïtis « au milieu des vapeurs » (??). 

Megaklô « à la grande gloire » (fiéyaç + xAéoç). 

Megalartos, surnom de Déméter, en tant que donnant de « grands 
pains ». (Le mot &gxoç « pain » semble être pélasgique et 
être formé du préfixe a-, bien connu et de la racine : yerd 
« fermenter». — Comp. ail. Brot, parent de fermentum). 
(Rg. 2). 

Megapenthës « qui a beaucoup souffert ». — Comp. Pentheus. 

*Megara, épouse d’Héraclès qui, par folie, tua tous ses enfants. 
Ce nom ne semble pas avoir de rapport avec la ville de Mé- 
gare ni avec le mot fiéyaqov « palais ». — L’existence de 
fieyaiQCù en grec « je trouve grand > j’envie » et de me- 
carem « j’estime » en arménien, démontre que l’on eut, un 
jour, un mot megaro- « élevée, noble, appréciée », se prêtant 
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à dénommer des personnes, indépendamment des mythes dans 
lesquels elles sont mêlées. 

Megareus, éponyme de Mégare, ville dont le nom vient de péyaQov 
« construction ». 

Megës, dérivé probable de la rac. de fiéyaç « grand » (voy. 
Me gara). 

Megistô, fille de Keteus. 

Megistos « le plus grand dieu », surnom de Zeus. 

Meilichios, surnom de Zeus : « le bienfaisant ». 

Mëkôn « le pavot ». ■— Nom d’un amant de Déméter (voy. Magnë- 
sia). 

Melampus (gr. Mekâpuzovç « aux pieds noirs », devin ainsi nom¬ 
mé en raison de ses rapports avec Dionysos qui en tant que 
devin était inspiré par la Nuit [Drexler, Rosch. Myth. II, 
2565], — On croyait aussi que les devins avaient été mordus 
au pied par un serpent, animal représentant le pouvoir divi¬ 
natoire de la terre (voy. Oidipus). 

Melampygos « aux fesses noires », surnom de Hëraklês. 

Melanaigis, surnom de Dionysos, en tant que s’étant dissimulé 
derrière Xanthos, sous une peau de chèvre noire, ce pourquoi 
on le surnomma aussi vvxteQavôç « la nocturne » — alyîç a 
évidemment été compris ici comme « peau de chèvre », malgré 
sa signification primitive de « tempête ». L’épithète : peXavaiy Lç 
paraît avoir pris le sens de « sinistre », puisque Eschyle (Sept. 
680) parle de régivùç fieXavaiyiç (voy. Ai gis) « l’érinye au 
sombre manteau ». 

Melanchaitës, nom d’un Centaure dans lequel fiéXaç joue son 
rôle effrayant. Il signifie : « à la chevelure noire ». — Un 
autre Centaure s’appelle : Melaneus. 

Melanchraira « à la couleur noire ». — Nom d’une Sibylle. — On 
l’appelait aussi : Melankraira « à la tête noire ». 

Melaneus « le noir ». — Nom de divers héros et, notamment, de 
l’éponyme de Melaneïs, ancien nom d’Erétrie (Eubée). 

Melanippë « aux chevaux noirs », fut nommée ainsi d’après sa mère 
Hippë, fille du Centaure Chiron. (Les Centaures ont un corps 
de cheval). 
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Melanippos. Nom de plusieurs héros et notamment d’un fils de 
Triteia, fille de Triton, dieu marin. Les « chevaux noirs » de 
son nom sont, sans doute, les vagues sombres de la mer. 

*Melanthô « au teint noir », sœur de Melanthios qui trahit Ulysse 
à Ithaque. Cette couleur noire aurait-elle ici une valeur sym¬ 
bolique ? 

Meleagrides, sœurs de Méléagre qui pleurèrent tellement la mort 
de leur frère, qu’elles furent changées en oiseaux. Patrony¬ 
mique du nom suivant. 

*Meleagros prit part à la chasse contre le sanglier de Calydon. — 
Son nom s’interprète le mieux par « malheureux dans sa chas¬ 
se » (fiekeôç « qui ne réussit pas » + à'yga « chasse ». — 
Comp. fisXeôcpQcov « à l’esprit malheureux », fiekeôjzovoç 
« qui a mal travaillé ». 

* Mêlés, dieu fluvial, soi-disant père d’Homère. — Il n’est pas 
improbable que la rivière ait été nommée « foncée, noirâtre » 
(fiéXaç) et que l’association avec Homère ait fait plus tard in¬ 
terpréter ce nom, comme s’il venait de fiêkoç « chant » (?). 

Melia. — Comme les Méliades, Mélia fut primitivement une nym¬ 
phe du frêne (du grec fieUa « frêne », venant de la rac. smel 
« grisâtre » W. P. II, 692). 

Meliboia (ou Meliboa) « fille d’Oceanos. — Allusion au bruit de 
la mer : « à la voix douce ». — Pour d’autres héroïnes de ce 
nom, on ne voit pas de rapport entre le mythe et le nom. — En 
tant qu’épithète de Kore, c’est un euphémisme comme Me - 
litônë. 

Meliboios, berger — voy. le nom précédent. — Les bergers 
étaient, en Grèce, souvent connus comme flûtistes et chan¬ 
teurs. 

Melikertës est inséré dans le mythe d ’ltiô, lequel est certainement 
influencé par l’Orient. Aussi croit-on que Melikertës est la for¬ 
me grecque du dieu de Tyr : Melgart, protecteur des naviga¬ 
teurs phéniciens. Melikertës, sous le nom de Palaimôn (voy. 
ce nom) devint le protecteur des navires grecs. On a essayé 
d’interpréter Melikertës par le grec : « qui coupe le miel », 
mais cela ne donne aucun sens raisonnable. 
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Melissa, sœur d ’Amaltheia, qui nourrit le jeune Zeus crétois. Cette 
circonstance confirme notre étymologie du nom pélasgique 
à’Amaltheia (voy. ce nom). 

Melisseus, père de Melissa. 

Melissos, éponyme de Melissos dans l’isthme de Corinthe : « lieu 
aux abeilles ». 

Melitë « la douce ». — Nom de diverses héroïnes. 

Meliteus. Zeus le fit nourrir par des abeilles. 

*Mëlos esf supposé avoir reçu ce nom parce qu’il se pendit à un 
pommier (pijXoç). Mais il est l’éponyme de l’île de Mêlos 
dont le nom signifie plutô t « montagne » (i. eur. mêlo- > al b. 
mal « mont ». Pok. 721) que « pommier », comme le propose 
Hofmakn ( Gr. Et. Wb., s. v.). Cette histoire de pommier est 
apparemment de l’étymologie populaire. 

Melpontenë, une des Muses. Son nom signifie « la chanteuse » 
(gr. fiéXnofiai). 

Membliaros, éponyme de Membliaros, ancien nom de l’île d’ Ana- 
phê. 

Menuiôn. — Comme Agamemnôn (voy. ce nom) : celui qui soigne 
bien, raisonne bien » (gr. fiéôofiai > (léô-fiCûv > fiépvcov)■ — 
Aucun rapport avec le mythe, ce qui fait croire que ce nom est 
une traduction d’un nom oriental. — Par ironie, fiêfivcov se 
disait de l’âne en Grèce, sans doute parce qu’il semblait bête¬ 
ment pensif, ou par un faux rapport avec fiévca (« la bête ré¬ 
tive »). 

fr. Ménades, voy. Mainades. 

Menelâs « qui soutient le choc des troupes » (gr. fiévco et Xaoî 
« troupes »). C’est un synonyme de fievefià^oç « ferme dans le 
combat », f.ievenxôXe(ioq « résistant dans la guerre ». 

*Menesthês. — D’après Stoll., Rosch. II, 2752, corruption de 
fiEvéartjç. Dans ce cas, il serait une formation analogue au 
nom propre : Menestôr, botaniste grec, c’est-à-dire un dérivé 
de menes- « courage, vivacité » employé comme radical verbal, 
ainsi que cela s’est produit pour j.leveaivco (= menes- n~iô) 
[Hofmann, Gr. Wb. 197], — Ni pour Menesthës, ni pour Me- 
nestheus, ni pour Menesthios, les mythes ne sont capables de 
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suggérer une signification. Ces noms auraient-ils été servis 
comme des abréviations de peve-<r&évi]ç « qui soutient la for¬ 
ce » ? 

*Menesthô, fille d’Oceanos et de Tethys est une déesse marine. 
Le nom est du même type que les précédents, mais il s’agit ici 
de la fureur des flots. — Comme Menestô existe à côté de Me- 
nesthô, on doit peut-être voir dans ce nom un composé de 
fiévoç et de stâ « se tenir, soutenir », « qui soutient les vagues 
furieuses » (?). 

*Menippë, Néréide : « qui soutient les chevaux ». Ces derniers 
sont ici les flots (voy. Menelas, Melanippos, Leukippë, etc.). 

*Menoikeus s’est offert lui-même au sacrifice. — On peut donc se 
demander si son nom n’est pas une forme dialectale de 
(itvoeinrjç « qui cède à son désir ». On partirait de meno(s)i- 
y,iko — au lieu de meno(s)i y:eik- (?). 

Menoitës, comme Menoitios est « celui qui projette, réfléchit ». 
C’est un dérivé de pévoai « dans l’esprit » > fievoi-vâco 
« j’ai l’intention de » [Hofmann, Gr. Wb., 197], 

Mentes, même signification que Mentor (voy. ce nom). 

*Menthë fut changée dans la plante appelée filv&rj « menthe ». — 
Ce nom de plante paraît formé du suffixe pélasgique : -nth et 
de la racine mei « doux, rafraîchissant ». 

Mentor « celui qui pense » (racine de pêvoç- « esprit »). 

*Mercurius (fr. Mercure). — Hofmann (W. Hof. II, 74) rappro¬ 
che ce nom de l’étr. mercu « messager », parent de l’étr. mer 
« apporter ». Ceci n’exclut pas, en fin de compte, une origine 
ind. eur. Les rac. merk, merqw, allongements de mer, donnent 
toute satisfaction, car elles veulent dire « saisir, manier » (gr. 
PQaxeïv, lat. merx « marchandise », merces « apport, don », 
sans, mrçati « il touche »). Tout cela couvre bien les diverses 
activités de Mercure qui « saisit les morts et les objets trouvés, 
protège marchands, voleurs et voyageurs » — mer, alternait 
avec men pour désigner la « main » (comp. eàfiaçrjç = 

tVXBQ'/jç). 

Mërionês, Crétois agile (n6ôaç xa%vç), , connu comme un danseur 
(Iliade, XVI, 617). — On peut donc avec grande vraisem- 
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blance dériver son nom de firjQÔç « cuisse » [Weissâcker, 
Roscher Myth. II, 2838]. 

Mermeros « plein d’idées, d’intentions, de soucis » (gr. fieçfieQÔç \ 
Cette dénomination convient à un fils de Médée (firjôofiai) et 
de Jason. — Elle convient encore mieux à un autre Mermeros, 
Troyen, dont le fils était un empoisonneur. 

*Meropë, fille d’Oceanos et de Klymenos, fils du soleil, mère de 
Phaëtôn. — Cette déesse se meut donc en plein dans la lu¬ 
mière.et il paraît naturel de regarder son nom comme signi¬ 
fiant : « au visage brillant » (rac. mer de fiagfiaÎQev «scin¬ 
tiller»), — Une autre Meropê, une des Héliades se trouve 
dans les mêmes conditions. — Une troisième était une de ces 
Pléiades, connues par leur scintillement. On trouve parmi 
elles : Steropë, synonyme de Meropê. 

*Meropis fut changée en hibou, oiseau aux yeux brillants dans la 
nuit (gr. fiaQfiaïQco). 

*Merops fut placé parmi les étoiles. Paton et Hicks (Inscriptions 
of Cos., 360) le regardent comme un dieu solaire. Un autre 
Merops, roi d’Ethiopie, habitait près de l’endroit où le soleil se 
lève. Un troisième était un voyant. Ce dernier trait nous per¬ 
met de retrouver dans Merops, comme dans Meropê, non seu¬ 
lement la racine mer « briller », mais un mot fiéça que Hésy- 
chius traduit par ofifia « œil ». 

*Meropes anthrôpoi. — L’interprétation de cette expression, au 
sens très discuté, semble s’imposer après les étymologies qui 
précèdent. Les hommes sont qualifiés « de gens aux yeux 
brillants », c. à d. intelligents. — Il n’y a rien d’étonnant à ce 
que certains oiseaux aient été désignés par cette épithète (p. 
ex. Merops apiaster ) (voy. Meropis). 

*Messapos, éponyme de Messapion sur la côte béotienne, près de 
l’Eubée. Ce nom signifie « au milieu de l’eau » ( medhio - > 
peftio > fieaao- + ap « eau »). Il est formé comme le cel¬ 
tique : Mediolanum « au milieu de la plaine ». 

*Messënë, éponyme de la Messénie, dont le nom paraît signifier 
«terre du milieu» (?) (voy. Messapos). 

Mëstôr « conseiller », épithète laudative de beaucoup de héros. 
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Mëstra, féminin du précédent. — On écrit, toutefois, aussi Métra 
« matrice », avec l’épithète {iexâ/3lr)xoç « transformable ». Ces 
expressions conviennent mieux au mythe de cette héroïne, 
car elle se serait vendue comme prostituée pour sauver son 
père (?). 

*Metaneira (fr. Métanire) « au milieu des hommes ». Pourquoi ? 

Metapontos, éponyme de Metaponte dans le sud de l’Italie. Le nom 
signifierait « au milieu de la mer ». 

*Methapos « au liquide enivrant » (fié&r) + ap « eau »). — Il a 
fondé les orgies cabiriennes à Thèbes. 

Methë, une des Bacchantes. — Son nom signifie : « ivresse ». 

*Methônë, éponyme de Methônë, un nom de ville assez répandu. 
Il semble être pélasgique et dérivé de met- « faucher », d’où 
« prairie », mais il peut aussi, simplement, venir de fié&v 
« vin » et désigner des « vignobles » (voy. Mothônè). 

*Methymna, éponyme de Methymna à Lesbos. — Il est assez natu¬ 
rel d’y voir un synonyme pélasgique de Methônë. 

Mëiëta, vocatif, épithète de Zeus en tant que « le dieu aux bons 
conseils » (gr. (irjxiç « conseil ») (Hofmann, Gr. Wb. s. v. 
flîjxiç). 

Mëtiochos, paraît être un synonyme du précédent. Il ferait allusion 
à la continence de ce héros qui épargna Parthenopë. 

Mëtiôn, forme abrégée d’un nom composé avec pijxiç, tel que le 
précédent. 

Midâs, nom phrygien, originairement semble-t-il, d’une source et 
d’un esprit des eaux vivifiantes et fécondantes. Il est devenu 
ainsi le nom d’un roi du pays. Ce nom serait un dérivé de mëi 
« doux, rafraîchissant » (sans, mayas « rafraîchissement ») 
(?). L’histoire des oreilles d’âne serait en rapport avec l’habi¬ 
tude de comparer le jet des sources avec des bonds de chevaux 
ou d’ânes (??) [Drexler, Roscher Myth. II, 2961]. 

*Milëtos, éponyme de Milet. Diverses villes portent ce nom qui sem¬ 
ble être une forme stéréotypée du type d ’Olbia (voy. ce nom) 
et des Gaudiacum, Blandiacum des Gaules. Il faut, en effet, 
comparer ce nom à lith. mylos « agréable », a. slav. milü 
« hospitalier ». 



129 


Mimas, éponyme d’une montagne thrace. 

*Minerva, déesse bienfaisante, protectrice du pays et inspiratrice 
des arts divers. Hofmann (W. Hofm. II, 90) apporte de bons 
arguments pour démontrer que le nom doit être étrusque. De 
fait, la langue tyrrhénienne possède une racine : mari, men, 
min, mun qui veut dire « penser à, accorder à, aider, soigner », 
mais la parenté avec le men des Ind. Eur. est évidente (voy. 
Moneta). 

*Minôs. Si on dégage Minôs des mythes dans lesquels il est en¬ 
lacé, ce personnage apparaît comme un fils de Zeus (dieu du 
ciel clair), un roi des premiers âges, fondateur de villes, lé¬ 
gislateur merveilleux, juge intègre en ce monde et dans 
l’autre. On a, donc, depuis longtemps, été tenté de comparer 
le Minôs des traditions grecques au Manu- des Hindous, fils 
de Vivasvat « le soleil levant », l’ancêtre de l’humanité, le lé¬ 
gislateur par excellence. Cette comparaison s’est heurtée à 
des conceptions plus récentes qui se refusent à voir dans Mi¬ 
nôs et son époque une période indo-européenne et surtout 
devant les exigences phonétiques qui, évidemment, n’expli¬ 
quaient pas le changement de a en i dans le nom du héros. 
Nous sommes actuellement plus disposés à trouver l’indo- 
européen, même dans le pré-grec. Quant à la phonétique, on 
pourrait comprendre qu’une finale renforcée en ôus > ôs qui 
dut, un jour, porter le ton, ait pu réduire le a à une voyelle 
vague que le pélasgique rend facilement par u (voire par i 
devant nasale). Du reste, par dissimilation, une forme *mu- 
nôus donnerait facilement minôus, mynôs, surtout sous l’in¬ 
fluence du nom des Minyens dont Minôs était l’ancêtre en 
Crète [Helbig, Rosch. Myth. II, 3003]. La quantité de 17 
dans Minôs ne paraît pas avoir été certaine. — Bien que le 
rapprochement entre Minôs : Minu-, si séduisant qu’il soit, 
ne puisse donc être fait sans de sérieuses réserves, il a cessé 
d’être une impossibilité. 

Minotauros « taureau de Minôs » ou éventuellement « homme-tau¬ 
reau » (?) (voy. ci-dessus). Il est le fils de Pasiphaë « la 
lune » et est lui-même un avatar de la lune dont les croissants 
ont souvent été comparés à des cornes. 


9 
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*Minyades. Ces héroïnes furent, à Orchomène, saisies d’une ir¬ 
résistible fureur bacchique qui les fit courir vers les mon¬ 
tagnes. — Leur nom, comme celui des Minyens, peut être mis 
en rapport avec la rac. mei « courir, errer » qui forme le ver¬ 
be slave minuvati « aller de l’avant » et dont dérivent beau¬ 
coup de noms de fleuves rapides. Les Minyens auraient été 
originairement les « migrateurs » et le mot aurait eu sa signi¬ 
fication pleine dans le nom des Minyades. 

Minyas, éponyme des Minyens (voy. Minyades). 

*Mitylënë, éponyme de la ville lesbienne de Mitylène ou Mytilène, 
dont le nom vient de muto-, mutilo- « pointe, grosseur, but¬ 
te ». 

Mnëmôn « qui réfléchit, se rappelle ». — Compagnon et conseiller 
d’Achille dans son expédition contre Tenedos (voy. Memnôn). 

Mnëmosynë, personnification de la Mémoire. 

Mnëstheus. — Sans doute, variante de yLvrjaxrjç « qui est atten¬ 
tif ». 

Madhis [ Fabidius ]. Preller a probablement raison de rapprocher 
Modius de medix « magistrat osque » (« celui qui administre, 
mesure », voy. Roscher s. v.). 

Moira « le Destin » de gr. (lolQa , dérivé de fieÎQOfiai « avoir 
part à » > fiéQoç « part ». Le Destin est la part d’un chacun. 

*Moliôn, nom d’un Troyen. Hésychius explique fioXioveç par 
fiaxrjxal. Il s’agirait d’un dérivé de mel, mol > gr. flXmaxco, 
avxôfioXoç « transfuge » — mel signifie « aller en avant, vers 
le haut > attaquer » (?). 

Molionidai. — Nom de deux jumeaux très belliqueux, fils de Mo- 
lionë (voy. Moliôn) (?). 

*Molorchos, berger, éponyme de Molorchia près Némée. — Le nom 
de cette localité signifie apparemment « enclos sombre » (gr. 
fioX-vveiv « salir, noircir », fiéXaç « noir » et ÔQ%aç 
« haie »). 

*Molos, père de Molinë « la noire » (sans, malina- « noir », gr. 
fiélaç, fioXvvco). 

*Molossos, ancêtre supposé des Mokoaaol en Epire. — Leur nom 
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signifie probablement : « les noirs » ou « les roux » (gr. 
ptiXXoç « barbe rousse » — poXvvco « noircir »). 

Molpos, le flûtiste de Tenedos (gr. fièXneiv « chanter, jouer de la 
musique »). — Les noms de Molpadia (amazone) et de Molpis 
doivent aussi venir de cette racine bien que leurs mythes ne 
l’expliquent pas. 

Mômos, personnification du sarcasme (gr. fiœpoç d’une racine : 
môu exprimant la moue ?). 

Moneta, -■'déesse romaine qui a servi à traduire Mnemôsynê, mère 
des Muses. C’était la déesse monitrice, sous l’influence du lat. 
moneo. L’origine de cç. nom, qui a une finale étrusque, c’est la 
racine de l’étr. mun « soigner » > munth « protecteur, ami », 
variante de man « se souvenir de » (voy. Minerva). 

Monokerôs (fr. Licorne), animal fabuleux n’ayant qu'une corne 
sur le front (fiôvoç + xégaç). La traduction latine : uni-cor- 
nis a fourni le fr. licorne par l’intermédiaire de l’italien alicor- 
no qui avait opéré une dissimilation de I ’n en l. 

*Monychos, un Centaure. Etant à moitié cheval, il porte un nom 
qui signifie : « solipède » (gr. fiôvvxoç pour [lovôwxoç, par 
haplologie). 

*Mopsopos, roi légendaire de l’Attique, à l’époque où les habitants 
s’appelaient Mopsopioi « gens au visage noirâtre » (d’après 
le mot fiàipoç « tache », mentionné par Hésychius, lequel est 
d’origine pélasgique et provient de la racine meu- « salir », 
(ü > pél. ô). 

Mopsos a désigné divers devins et rois antiques. (On le trouve en 
Asie Mineure comme Mupsch [I. Lévy et H. Grégoire dans 
Nouv. Clio. I, 117, 204]. Il paraît avoir la même signification 
que Mopsopos (la couloir noire était affectionnée par les de¬ 
vins, interprètes de la Terre et de la Nuit). [Comme il s’agit 
de devins, un rapport avec fiva-xôç « secret », pvsiv « ini¬ 
tier » n’est pas impossible, si l’on applique la phonétique pé¬ 
lasgique à *müy,es-o ]. 

*Morgës, éponyme forgé pour les Morgëtes, comme son père Ita- 
los l’était pour les Italiens et son ami Sikelos pour les Sici¬ 
liens. Les Morgëtes sont une population vinicole de Tltalie mé- 
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ridionale, dont le nom a pu signifier « les gens de la fron¬ 
tière » (?). (i. eur. morgâ- > ail. mark, lat. margô, celt. bro- 
ga). 

Moriâ, féminin du nom suivant, bien que l’héroïne dans son mythe 
fût plutôt en rapport avec l’herbe appelée balis en lydien et 
que l’on croit être une espèce d’« œillet arborescent » [Tüm- 
pel, Rosch. Myth. II, 3211]. 

*Morios, surnom de Zeus en tant que protecteur des oliviers sa¬ 
crés, appelés fioQÎai. Ce nom, sans étymologie, est éventuelle¬ 
ment, comme fioQéa, fiÔQov « mûrier », un dérivé de la rac. 
mer qui, comme mel, servait à désigner des fruits noirâtres, 
foncés comme les olives mûres ou les mûres de mûriers. 

Mormô, croquemitaine féminin qui attaquait les enfants et dont le 
nom, transformé en formldo « épouvantail » en latin est vrai¬ 
semblablement une onomatopée du type de fioQfivQco, dans 
le sens de « gronder » [Muller, Gr. Woord. s. v.] (voy. Myr- 
midô). 

Mormolykë. — Mormô renforcée de Ivnoç « loup ». 

Moros, personnification du « mauvais sort » et de la mort. 

Morpheus (fr. Morphée), un des enfants de Hypnos, dieu du Som¬ 
meil, a été senti comme un dérivé de fioQtpri « forme, appa¬ 
rence » et est devenu le dieu des rêves, mais originairement il 
il était probablement un dieu nocturne, fantomal, dont le nom 
est parent de gr. fioQtpvôç « obscur » (rac. mer « noircir » — 
voy. Morios) [Tümpel, Rosch. Myth. II, 3215], 

Morphô, surnom à Sparte d’une Aphrodite punisseuse et redou¬ 
tée, déesse chthonienne s’opposant à l’Aphrodite céleste. — 
Son nom serait donc parent de (ioQ<pvôç « obscur » [Tüm¬ 
pel, ibid. ]. 

*Mothônë, fille d ’Oineus « le vineux » et éponyme de Mothônê (ou 
Méthone ) en Messénie, située près des îles Olvovaaai « ri¬ 
ches en vignes ». Ceci nous amène à dériver Mothônê de p.éd'v 
« vin ». — Il faut, toutefois, y comparer Methônë où deux 
significations sont possibles (voy. ce nom). 

Muliber, surnom de Vulcanus, en tant que tempérant la fureur des 
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flammes ». Dérivé de la racine de mulceo « adoucir » avec le 
suffixe : -dhro- [W. Hofmann II, 120]. 

*Munychos (gr. Movvi%oç ou Movwxog). Eponyme du port 
athénien de Munychium sur une presqu’île. Cette dernière cir¬ 
constance permet peut-être d’expliquer le nom comme une mé¬ 
taphore : « à une seule corne » (proprement « un seul on¬ 
gle»), car (iovw%oç semble bien être un doublet de fiœvvÇ 
qui s’applique au cheval et aux centaures (voy. Monychos). 

*Munitos .(g r - Movvitoç ou Môvitog). — Dérivé de (lôvog. — 
L’enfant fut élevé à part par Aithra et échappa au sac de 
Troie (??). 

Murcia, déesse romaine dont on sait peu de chose. Son nom serait 
un dérivé de murcus « estropié, paresseux ». Elle serait com¬ 
me Murcida, une déesse de la paresse [W. Hofm. II, 128, 
129], — D’autres voient dans son nom une déformation de 
Myrtia venant de myrtus (le myrte consacré à Vénus) (??). 

Musaios (gr. MovaaZog — fr. Musée), musicien typique et devin. 
Il a reçu un nom dérivé de celui des Muses. 

Musai (gr. MoVacu — fr. Muses). Pour *fiov&icu, dérivé de 
men-dh « fixer son esprit sur une idée, un art, etc. [Pok. 730], 
d’où sortent fiav&aveiv « apprendre », ficv&rjQTj « front », ail. 
munter « réjoui ». 

*Mygdos, frère d ’Amykos (voy. ce nom). — On peut éventuelle¬ 
ment interpréter les noms des deux frères de même façon : 
« les guetteurs, hommes d’embuscade » et ce nom peut sans 
inconvénient s’appliquer aux Mygdones de Phrygie (?). 

Myia fut changée en mouche (gr. fivZa, parent de lat. musca > fr. 
mouche. — Racine onomatopéique : mû). 

Myagros, par son sacrifice, obtint que les mouches n’importu¬ 
nent pas les participants à une fête d’Athéna. — Son nom 
signifie « chasseur de mouches » (fivZa + âyqa « chasse »). 

Mykalê, sorcière thessalienne. On propose de tirer son nom de 
fivHoç que Hésychius traduit par (uagog « dégoûtant, in¬ 
fâme » [Tümpel, Rosch. Myth. II, 3303]. 

*Mykëneus, éponyme de Mycènes (Mvxrivr)). — En raison de sa 
finale, le nom de cette ville paraît être pélasgique. Dans ce cas, 
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il se rattacherait à la rac. meug- « boue » (Rg. 2) en tant que 
cette ville était dans une vallée (?). 

Mylas passe pour avoir inventé les moulins (gr. 

Myrikê fut changée en tamarix (gr . fivçîxi)). 

Myrina, Amazone, éponyme de la ville appelé : Myrina en Anatolie. 

Myrmëx, transformée en fourmi (gr. fiÜQfirjÇ) par Athéna. Le mot 
fivQfiT]^ est indo-eur. C’est un redoublement de moryo-, qui 
donne maoirï en iranien, mier en néerlandais et qui, par dissi¬ 
milation est devenu : formica en latin. 

Myranidôn, éponyme du peuple des Myrmidons, dont le nom, pa¬ 
rent de Mormô (voy. ce nom), signifie : « les Croquemitai- 
nes ». 

*Myrtilos, éponyme de la mer de Myrtô dans laquelle il avait été 
précipité. ( Mvqxcû = « boueux», comme MvgxâAr), MvQxaQa, 
Mvqco, MvQTjvrj [rac. mer]). 

Myrtô, nommée d’après l’arbuste odorant et sacré : le myrte. 

*Myskelos était un peu bossu. — Son nom est évidemment une 
variante de gr. /ivokXoç = ottohôç « courbe, estropié » (Hé- 
sychius). 

Mysos, éponyme de la Mysie. — On pense que ce pays pourrait 
avoir été nommé « région des hêtres », en tenant compte de 
l’alternance m : b qui se rencontre parfois dans les idiomes 
anatoliens, de sorte que le fivaôv « hêtre » de Hésychius 
paraît bien être le même mot que le fâgus latin, Bûche alle¬ 
mand, en partant de i. eur. bhâug. Le phrygien assibile le 
g en z que les Grecs écrivent : a (SefiéArj = russ. zemlfa, 
'Pïjaoç = rëg « roi »). 

Mystês, surnom de Dionysios, en rapport avec son rôle dans les 
mystères (fitiorijç «initié », venant de pvoxôç «murmuré» 
(gr. fivco de i. eur. mü « mouvement des livres »). 

Mytilës, voy. Mixvkrjvij. 
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Naïades (gr. Nalôeç, Nrjtâôeç), nymphes aquatiques — de la rac. 
snâu « couler, nager », d’où gr. vàoo, Nrjgevç, lat. nare. 

Naios, surnom de Zeus à Dodone. Cette épithète fait allusion à 
Zeus comme dieu des eaux fécondantes et de la fertilité. 

Nana, fille du dieu fluvial phrygien Sangarios. Le nom est un mot 
familier pour « mère », datant de l’i. eur. (sans, nanâ « mère », 
ail. nanë « mère », lat. nonna, russ. njanja « soigneuse d’en¬ 
fants », étr. nen « tante''», lyc. nëni « tante ». — On sait que 
les rivières reçurent souvent des noms signifiant : « mère » 
(p. ex. Matrone > Marne). — On trouve assi des dérivés hy- 
dronymiques de akkâ, ammâ, attâ [Carnoy, Antiq. Classiq., 
XX, 1 ]. — Nana est aussi un surnom à’Artémis : « la Grande 
Mère ». 

*Nannakos, roi de Phrygie qui ordonne de chanter des thrènes en 
vue du déluge de Deukalion. — Son nom est emprunté à ces 
lamentations. 

*Nanos, nom « tyrrhénien » d’Ulysse, signifiant « l’errant ». — De 
fait, en étrusque, nan- signifierait « errer » (Stoltenberg, 
Etr. Spr. 24). — On peut comparer le sans, nünâ « de ci, de 
là ». — Il faut, sans doute, interpréter de même sorte : Nanas, 
nom du roi qui aurait dirigé la migration des Etrusques vers 
l’Italie (?). 

*Narkîs»os (fr. Narcisse ) fut changé dans la fleur de ce nom, qui 
passe pour avoir des vertus calmantes. Il s’agit d’un nom pé- 
lasgique (finale - issos ), tiré de i. eur. (s)nerg « se ratatiner, 
s’étioler, mourir ». Comp. gr. vâgxjj « crampe, paralysie ». 
(Rg. 2). 

Nauplios, éponyme de Nauplie en Argolide et héros voyageur par 
excellence (de vavç « navire » et jiAéco « naviguer »). 

Nausikaa, fille du roi des Phéaciens. Elle porte comme ses com¬ 
patriotes un nom emprunté à la navigation : « celle qui s’oc¬ 
cupe des vaisseaux, leur donne son attention » (gr. xoéœ 
« faire attention », lat. caveo « veiller à », gr. ftvoaHÔoç, « qui 



assiste aux sacrifices », sans, kavi- « prêtre », lyd. kaves, étr. 
cepen (?). 

Nausimedôn est un synonyme du nom précédent ( firjôopai ). 

Nausithoos, roi phéacien « rapide par ses vaisseaux » (■d'éco « cour- 
rir ») ou « brillant par ses vaisseaux » (gr. tfodç = XafiJtçoç de 
i. eur. dheu- «briller» [Pok. 261]. 

Nautês « le navigateur », compagnon d’Enée. 

*Naxos, éponyme de Naxos, nom d’une île, qui signifie : « l’humi¬ 
de » et qui est parent de gr. vrjx <*> « nager », élargissement de 
(s)nâu (voy. ci-dessus : Nausikaa, Naiades ). 

*Neda, nymphe d’une source d’Arcadie — i. eur. ned- « bruire » 
(se disant de l’eau) > sans, nadï « flot », néerl. nat, ail. nass 
« mouillé » et de nombreux hydronymes : Néôcov (Messénie), 
Ned-m-ate (Vénétie), etc. 

Neaira, « la toute jeune », nom d’une Néréide et de nombreuses 
nymphes ou héroïnes. 

*Nëleus était fils de Poséidon, dieu de la mer et comme son père, 
fort en rapport avec les chevaux (innittdaxaxoç xœv nat' avxôv. 
Schol. II. XI, 671), ce qui fait songer à une origine aquatique. 
Or, il y avait en Eubée une rivière qui noircissait la toison des 
moutons. Nëleus était connu comme riche en troupeaux. Pour 
ces raisons, son nom emprunté à ce ruisseau spécial, pourrait, 
comme cet hydronyme, venir de gr. vfjloç « toison » (Hésych.) 
(rac. (s)në « tresser »). 

*Nemeios, surnom de Zeus à Nemea. Cette localité, située dans une 
vallée porte un nom tiré de nem « courber », comme la plupart 
des noms de vallées (cel. nemeto-, nanto- « vallée — comp. 
ail. Tal de dhel [gr. d~6Xoç « coupole »], celt. *kombâ de 
qamb « courber », lat. vallës de yel « plier », esp. vega de vai- 
ca [i. eur. yeik « courber »], etc.). 

Nëmertës, « celle que l’on ne peut tromper » (gr. âfiaQxâvco). 

Nemesis, personnification de la bonne distribution (vépco « distri¬ 
buer ») des sorts ainsi que de la tendance à rétablir l’équilibre 
quand le sort cesse d’être équitable, notamment par suite de 
YvPqiç « excès, insolence » chez certains hommes. 

Neoptolemos « le jeune guerrier », fils d’Achille. 
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Nëphaliôn. — Dérivé de gr. vpcpaXéog « prudent, sobre ». 

Nephelë, personnification de la brume matinale, d’où sort Hellë « la 
brillante aurore » (voy. ce nom). 

Neptünus, dieu des sources et des rivières, identifié plus tard par 
les Romains avec Poséidon. — Dérivé de l’i. eur. (e)nebh 
« être humide », d’où le mot *nebh-to- > avest. napta- « hu¬ 
m/de » (origine du mot fr. naphte) [W. Hofm. II, 162]. — 
Les neptuni « esprits des eaux > gnomes » sont devenus en 
Gaule les nutons ou lutins, équivalents des nekkers germani¬ 
ques et des nixies des Anglais. 

Nëreïdes, les filles de Nëreus. On en nommait un grand nombre 
qu’on énumère notamment dans la théogonie d’Hésiode (243) 
et dans la longue liste publiée dans le lexique mythologique de 
Roscher III, 210 (voy. Nëreus). 

Nëreus. Un des nombreux noms du « Vieillard de la Mer » (âkioç 
•yéQCùv). C’est un dérivé, par le suffixe -ro de la racine (s)nâ 
« couler, nager » (voy. Naïades). 

Nëriô, déesse romaine, associée avec Mars. Son nom signifie : « la 
force » ou « la forte », de la même racine ner que Nero, lat. 
neriosus « courageux », sans, narya- « viril », gr. àvrjç> « hom¬ 
me ». 

Nëritës, fils de Nëreus (voy. ce nom). 

Nëritos, dieu d’une source à Ithaque (voy. Nëreus). 

Nerteroi theoi, les dieux du monde inférieur (gr. vég-tegoç « infé¬ 
rieur », mot parent de ail. Norden « le nord ») (côté gauche 
de celui qui prie vers l’Orient) [Pok. 705]. 

Nësaië, fille de Nëreus. — Son nom vient de vrjaoç « île », dérivé 
de snâ comme le nom de Nëreus. — Il y a aussi une Néréide 
appelée : Nrjadb. 

*Nessos, nom du Centaure dont le cadavre infecte la rivière Evê- 
nos. Il serait responsable de l’odeur sulfureuse des eaux chez 
les Locriens Ozoles. Son nom pourrait venir de *nek-j[os « ca¬ 
davérique » (rac. nek « mourir »). 

Nëstis, dieu aquatique — i. eur. net, nat « être humide ». 

*Nestôr, de la rac. nés qui ne veut pas seulement dire : « revenir » 
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(gr. vàcxToç « retour »), mais : «réparer, sauver» (d’où 
sans- nâsatyës « les dieux sauveurs : Açvins »). Nestor a dû 
signifier quelque chose dans le genre de « bienfaisant, paci¬ 
fiant », ce qui convient à son rôle dans l’épopée. 

Nikaia, Naïade, éponyme de Nicée « ville de la victoire », nom de 
localité répandu dans les régions grecques et notamment ori¬ 
gine du nom de Nice (ital. Nizza ) (gr. vUt) « victoire »). 

Nike, personnification de la victoire. 

Nikomachos « qui vainc dans le combat ». 

Nikostratë « qui vainc les armées ». 

*Niobë, dont tous les enfants furent tués par Apollon et Artémis, 
fut changée en,un rocher, d’où coulaient des pleurs éternels. 
Ce roc avait plus ou moins la forme d’une femme accroupie. 
Si le nom est pélasgique (ou phrygien), il peut s’expliquer 
comme venant de ubh « s’accroupir » et de ni- « vers le bas » 
(gr. pél. vflôç « courbé » — pél. ô pour i. eur. il) — sans. 
ubyati «déprime» (voy. lobe). 

*Nireus, homme d’une grande beauté. — On peut songer à un dé¬ 
rivé : *nï-ro- à côté de sans, nl-lo- « bleu » de la racine nei, 
ni « briller » > m. irl. riiam « beauté », a. pers. narba « beau », 
lat. nitidus « brillant » (?). 

*Nisos, éponyme de Nisaia, le port de Mégare. — L’élément nis- 
se rencontre dans d’autres noms de lieux grecs, tels que Nis- 
yros (une des Sporades), Nisa en Béotie. 11 s’agit évidemment 
d’hydronymes, apparentés à la rac. neid- « couler » qui forme 
notamment un dérivé : nid-so > Nisa, aff. de l’Emmer (voy. 
Krahe, Beitr. Namenf. I, 248). 

Nixi, divinités romaines spécialisées, aidant les femmes à faire les 
efforts (nixus) de l’enfantement. 

Noëmôn « l’intelligent » (gr. vo^ficov). 

Notos vient du sud, amenant la pluie. — De la rac. snâ « couler » 
(voy. Naïades, etc.). 

Novensîles (jadis : Novensldes ) — Hofmann (W. Hofm. II, 180) 
d’après Bréal et Wissowa), considère que les dii novensides 
sont, pour les Romains, les divinités « importées », par oppo¬ 
sition aux Indigetës, dieux indigènes. 
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Nubîgenae, épithète latine des Centaures, parce qu’ils sont fils de 
Nephelë « la Nuée » (voy. Kentauroi). 

Numa Pompilius. — La seconde partie du nom est d’origine ita¬ 
lique et correspond plus ou moins au lat. quintilis « cinquiè¬ 
me ». On connaît l’habitude des Romains de désigner les en¬ 
fants par des nombres ordinaux. — Numa a plutôt l’air étrus¬ 
que, car on trouve numa, namu parmi les noms d’hommes des 
inscriptions tyrrhéniennes. La signification est inconnue. Un 
rapport avec nem « distribuer, administrer » est concevable, 
quoique hypothétique. — Un rapport avec le nom du fleuve : 
Numicius, qui avait une valeur religieuse, a été parfois pro¬ 
posé. — Comme hydronyme, cette dénomination se rattache¬ 
rait à nem « courber, serpenter », comme tant d’autres noms 
de rivières (voy. Skamandros, etc.) (voy. Numitor). 

Numitor, roi d’Albe. — Une dérivation de nem - « administrer » se¬ 
rait ici encore plus convaincante que pour Numa. 

Nycheia, fille d’Océanos et de Tethys, nymphe de sources à Pa- 
phos « l’obscure » (gr. vv%a « de nuit »). 

Nyktelios, surnom de Dionysos, parce que ses mystères se pas¬ 
saient souvent pendant la nuit. 

Nykteus est fils de la Pleiade Kelsino « l’obscure ». — Lui-même a 
un nom tiré de vvÇ « nuit ». 

Nyktitnenë, fille de Nykteus, s’est cachée dans les bois et a été 
changée en un oiseau de nuit. 

Nyktimos serait l’ancien nom du Stymphalos, rivière d’Arcadie en 
partie souterraine, ce qui expliquerait le rapport avec rùÇ 
« nuit » (?). — De là, éventuellement le nom du héros arca- 
dien : Nyktimos. 

Nymphai « les Nymphes ». — Le gr. vvfupri a signifié simplement 
« jeune fille nubile » avant de se spécialiser plus ou moins aux 
divinités remplissant les eaux, les bois, etc. Le mot est parent 
du lat. nubo « se marier », a. slav. snubiti « courtiser » (i. eur. 
sneubh). 

*Nysa, une des nymphes, qui sur le mont Nysa, aurait élevé Diony¬ 
sos, enfant. — L’étymologie de nyso-, nysa (pour (s)nud-jo) 
a été donnée à propos de Dionysos. Le rapport entre ce dieu 
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et le mont : Nysa est peut-être dû à la ressemblance des noms 
qui, tous deux, se rapportent à l’humidité (voy. Dionysos). 

*Nysos, soi-disant père nourricier de Dionysos. Ce nom est fabri¬ 
qué d’après celui de Dionysos. 

Nyx, personnification de la Nuit (gr. vu£), mère d’innombrables 
divinités funestes. — Sinistre, comme elle était conçue, la Nuit, 
par euphémisme, fut souvent appelée evcpQÔvrj « la bienveil¬ 
lante » (ct> + q>Qrjv « esprit »), de même que les Furies fu¬ 
rent traitées d'evfievîôeç, synonyme d ’ eücpQÔvi) . 


O 

*Oaxës, rivière de Crète et héros crétois. — Cet hydronyme est 
peut-être parent de 'Yâmv&oç « l’humide » > le dieu du prin¬ 
temps » (voy. Hyakintkos), forme pélasgique de la racine 
y:eg « être humide ». (> gr. vygoç, néerl. wak « mouillé ») et 
de nombreux hydronymes. Oaxos renferme peut-être le pré¬ 
fixe o- et peut se comparer à Axos, ville de Crète ( o-wak-so : 
wak-so, comme O-brimô : Brimô). 

Obrimô « la violente, déesse thessalienne de la mort ». — L’élé¬ 
ment /V- se retrouve dans le nom du géant : Briareus. — II 
existe, du reste, aussi un géant : Obrimos. 

*Odysseus (fr. Ulysse). — Ce nom a plusieurs formes. Les unes 
avec d ( ’Oivaaevç ) ressemblent à la série de noms : ’Oôrjaoôç 
(Thrace), ’Oôla (île égéenne), les autres avec l (très répan¬ 
dues) : ’Oivaaevç, ’Olv zxevç, ’£2lvaaevç, etc. qui ont 
fourni les formes latines Ulysses, Ulixes. Cette seconde série 
se trouve surtout à l’Ouest et, notamment, en Epire, ce qui est 
de nature à la faire regarder comme ancienne. Du reste, on ne 
voit pas comment S a pu se changer en A tandis que la forme 
avec <35- a certainement subi l’influence de ôôvooofiai « s’irri¬ 
ter, grogner » (affaire des prétendants) et éventuellement celle 
d’ôôeveiv « voyager» (malgré l’esprit rude). L’initiale ô- 
déjà constatée plus haut (voy. Oaxos) et l’initiale ô- de ô-ke- 
anos, ô-gygië, ô-ariôn n’est guère moins connue. L’hésitation 
entre aa et zr trahit comme origine de ce aa, le groupe : kj, 
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ce que le f dialectal de Ulixes ne fait que confirmer. La fi¬ 
nale -evç est banale dans les noms de héros. On arrive ainsi à 
prendre Xvttjo- comme radical du nom, dérivé de ce Xvh-, 
rencontré plusieurs fois plus haut (voy. Lykabos, Lykeios, 
etc.) et signifiant : « lumineux ». Ce fait phonétique se joint 
à divers mythes d’Ulysse qui sont chez les Indo-Européens 
caractéristiques du dieu du feu (crevaison de l’œil du Cyclope, 
comme le Lug celtique le fait sur Balor, la malice (noMfiijtiç) 
du personnage, les tours joués aux dieux, le rapt des bœufs 
du soleil, la fuite dans les régions souterraines (véxvia) les 
rapports avec la mer, etc. [voy. Carnoy, Muséon 44, 314] ten¬ 
dent à identifier -Xvttjô , avec le Loki germanique dont les 
rapports avec le feu sont évidents (point de départ : i. eur. 
tug-i° à côté de luk-io et cela malgré W. Hofm. II, 811 [voy. 
Carnoy, Indo-Européens, 207]). 

*Ogygië (ebyvyiTj), nom de l’île de Kalypsô. Le nom de cette dées¬ 
se « celle qui cache », ou « la cachée » aide à découvrir la 
signification de son île : C’est le monde, où sont cachés les 
morts et plus particulièrement la mer qui dérobe les naufra¬ 
gés. — La rac. est l’i. eur. ghugh- « cacher » traité d’après la 
phonétique pélasgique (Rg. 3) et muni du préfixe ô-. 

*Ogygos, nom d’un roi mythique thébain, sous le règne duquel un 
déluge aurait couvert une partie de la Béotie. -— Un rapport 
avec ôgygiê « la mer qui cache » est concevable. — D’autre 
part, une contamination avec Ogygos, ancêtre des rois de Ly¬ 
die et roi des Titans est probable. Cet Ogygos est apparem¬ 
ment une forme de Gygês, nom des divers rois de Lydie et qui 
remonte à l’ind. eur. huhha- (— avus ) conservé en hittite avec 
ses laryngales (Hésychius traduit yvyrjç par nânnoç). En ly- 
cien, le h ind. eur. devient une gutturale) (voy. Gygês et 
Okeanos). 

Oiagros, nom d’un fils d’Arès (dieu de la guerre) ou de Charops 
(« à l’œil brillant du désir de combattre »), peut assez conve¬ 
nablement se traduire par chasseur de brebis, pilleur de trou¬ 
peaux (oiç « brebis »). — On a prétendu qu’il était un dieu 
fluvial (?). Cela n’est pas démontré et ne s’accorderait pas 
très bien avec l’étymologie proposée. — Hôfer ( Roscher. 
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Myth. III, 694) traduit par « chasseur solitaire » (gr. oïog 
« seul») (??). 

Oîax, fils de Nauplios, le « navigateur ». Son nom signifie « ra¬ 
meur ». 

Oibalos, roi Spartiate. — Son nom est un dérivé d eolFa « village ». 
— Donc : « protecteur des lieux habités » (laconien d>/?a = 
ion. oïl] « village »). [Wôrner, Rosch. Myth. III, 698].— Kra- 
he, Illyr. I, 46, tira ce mot de la racine du grec oï(pcû« fécon¬ 
der, engendrer une famille», de là : « ancêtre » (?)] (voy. 
Iapetos). 

Oidipus (fr. Oedipe, gr. Olôinovg). —- Le rapport avec olôdco 
« gonfler », est évident et tout le monde admet que olSî-novg 
ne puisse signifier autre chose que « aux pieds gonflés ». — 
En revanche, sur l’origine de cette dénomination, on n’a pu 
émettre que des hypothèses peu consistantes. On a parfois 
songé à un mythe solaire. Le soleil levant avant de s’élever de 
l’horizon paraît avoir un gros pied. Il sort des lueurs purpu¬ 
rines de l’aurore ( Io-kastë — voy. ce nom). II dissipe les 
nuages ou brumes à forme effrayante (représentées souvent 
par les Harpyies Gorgones, etc., mais ici par le Sphinx). Fi¬ 
nalement, le soleil retombe le soir dans les lueurs violâtres 
d’où il est sorti le matin et cela à l’ouest (Aaiôç = anaiôg). 
Il s’aveugle alors et tombe dans l’obscurité, comme Oedipe. — 
De cette construction, on peut dire que se non è vero è ben 
trovato. — Une autre hypothèse consiste à comparer Oidipus, 
qui devina l’énigme à Melam-pus, l’homme aux pieds noirs, 
ancêtre d’une famille de devins, qui eut les pieds léchés par un 
serpent et reçut ainsi de la terre un pouvoir divinatoire (?). 

Oikuros (gr. Oîkovqôç) « gardien de maison ». 

*Oileus, appelé aussi ’lXetig « le noir » (voy. Ilos). — o est pré¬ 
fixé comme dans Oaxës (voy. ce nom). 

Oineus de oîvoç « vin », parce que c’est à Oineus que Dionysos 
remet le premier pied de vigne planté en Grèce. 

Oinoklos « célèbre par ses vignes ». 

Oinomaos. Ce nom semble indiquer des rapports avec le vin et Dio¬ 
nysos, ce que le mythe ne permet d’aucune façon. Il s’agit d’un 
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homme rude et cruel, ce qui a amené Benseler (W/. B. Gr. 
Eig., s. v.) à proposer de regarder — une fois de plus — le o 
initial, ici, comme préfixai (ou transcription d’un w) et d’in¬ 
terpréter Oivôfiaoç comme valant ’Ivô/iaoç (Fiv6-fiaoç) 
« qui s’efforce », (fiaiofiai) « va à l’attaque avec force et 
énergie » (gr. Flç, gén. Fivôç « force » > ï<pi [lâxeoftcu « com¬ 
battre avec énergie ». (On compare le nom IvôfpiXoç). Cette 
interprétation sans présenter de certitude est la meilleure qu’on 
ait pu proposer. 

Oinônë. Ancien nom d’Egine : « la terre aux vignes ». — Nom que 
d’autres localités ont dû porter. -— De là, sans doute, Oivmvrj , 
la nymphe des montagnes que Paris aima. 

Oinopë « au visage de couleur vineux » (— « sombre »). 

Oinopiôn « le buveur de vin », aurait introduit à Chios l’usage du 
vin rouge. 

Oinôtros, personnification de l’oïvançov, tuteur soutenant les ceps 
de vignes. 

Oiônos « l’oiseau ». — Compagnon de Heraklës. Il faut, sans dou¬ 
te, comprendre : « l’aigle » ou le « vautour » (gr. oicovôç). 

Oistrô (de oÏotqoç « taon »), personnification de l’excitation 
amoureuse (« sex-appeal »), surnom d’Aphrodite ou d’une de 
ses assistantes. 

*Ôkeanos. Nom du fleuve mythique qui fait le tour de la terre et 
l’enveloppe comme un serpent. La conception était orientale. 
Les Pélasges l’ont prise aux Sumériens avec le nom : Oginos, 
mais visiblement ont adapté le nom à leur langue. Il est, en 
effet, évident que par sa formation mhecivôç est un mot pé- 
lasgique. Sous sa forme traditionnelle, il s’interprète bien par 
le pélasgique : préfixe ô (voy. Ôriôn, Ogygie, Oreithyia, etc.), 
suivi d’un dérivé en -ano (type : Ovgavôç) tiré d’un radical 
hev- qui correspondrait à l’ind. eur. geu « tourner » (Rg. 2) 
(comp. yvQÔç « circulaire », yùaXov « courbe », yv qoç « cer¬ 
cle »). Cette étymologie convient très bien au sens. — Il 
existe des formes dialectales avec g : " S2yevoç, ’S2yijv6ç qui 
reproduisent directement le nom oriental du fleuve-serpent en¬ 
tourant le monde, d’après les Sumériens. 
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Oknos, personnification de l’indolence. — Le rapport avec le my¬ 
the n’est pas clair. 

Okyalë, nom d’une Amazone : « qui saute vite ». 

Okypetë, nom d’une Danaïde et d’une Harpyie. — On trouve aussi 
les variantes : d>xvft6r} « qui court vite » et àtKvnôôrj « aux 
pieds rapides », ce qui montre bien qu’oyxvnért) signifie : 
« qui vole vite, court vite» ( nétopai). 

Okyrrhoë « qui coule vite ». — Nom d'une fille d’Okeanos. 

Olbia, nymphe, éponyme de la ville d’Olbia en Bithynie. Ce nom de 
ville, très répandu, vient de SX/Jog « bonheur », mot qui ne 
trouve pas son étymologie en grec mais s’explique par le pé- 
lasgique comme étant un dérivé de y,elp-, la racine de gr. 
eXnofiai « j’espère » et de lat. volup-tas « plaisir » (forme 
faible ulp, pél. ô pour ü et b pour p au lieu de ph après r et Z). 

Olëfl, chantre mythique. — Ce nom est peut-être d’origine sémiti¬ 
que [Lewy, Sémit. Fremw. im Griech., 236 le rapproche de 
hébr. hôlëm «chantre prophétique»]. Il se trouve, toutefois, 
en grec un mot à>\rjv « bras » ou « natte » et dont le sens 
primitif, comme celui de àXévr] « coude », est proprement 
« courbe ». De là la ville d ’Olenos en Achaïe, qui se trouve à 
la courbe d’une colline et le nom de son éponyme Olenos. Il 
pourrait y avoir un rapport entre Olên et cette localité (??)■ 

Olymbros, fils de Gaia — voy. Olympos. 

Olympios, surnom de Zeus en tant que résidant au sommet de 
l’Olympe. 

Olympos (fr. Olympe), mont de Thessalie, séjour des dieux et nom 
de plusieurs autres montagnes. Cette dernière circonstance 
permet de conclure qu’il s’agit d’un ancien appellatif pélasgi- 
que, désignant des montagnes. Le suffixe pélasg. -mpo- aurait 
été joint ici à un radical : oXv- (o pél. pour ü) pour i. eur. ulu, 
forme faible de y,ely « tourner » et désignant des « sommets 
ronds » (V. Windekens, Le Pélasgique, 65). 

Olynthos, éponyme de la ville d’Olynthe. — Son nom signifie ap¬ 
paremment « colline arrondie » (voy. Olympos), à moins qu’il 
ne faille y voir une allusion aux figues (gr. ôXov&oç, 
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HXvv'd'oç pour les figues mûres qui sont des « boules ») (rac. 
itelp, «faire des rondeurs») (V. Windekens, Pélasg. 65). 

Omadios, surnom de Dionysos, équivalant de âjfiyoTrjç « qui avale 
de la viande crue » (gr. œpôç « cru »), en tant que recevant 
à Chios et à Tenedos des sacrifices humains. 

*OmphaIë, aurait été originairement l’éponyme de la ville d’Om- 
phalion en Epire (dont le nom par métaphore signifie « nom¬ 
bril »). Ses rapports avec Delphes, le «nombril» du monde 
s’expliquent, sans doute, aussi par l’influence de son nom. 

*Onkios, fils d’Apollon, éponyme d’Onkeion en Arcadie (la ville 
du coin, du tournant). — Il y a à Thèbes un quartier : "Oyxai 
« les coins », où l’on honorait Athene Onka. On se demande 
si la déesse a été désignée ainsi à cause du quartier où on 
l’invoquait (??). 

Onokentauroi — « Centaures à corps d’âne ». — Type mythique 
emprunté à l’Orient (gr. ovoç « âne »). 

Onoskelis, surnom d ’Empusa (voy. ce nom) « celle qui a des pat¬ 
tes d’âne ». 

Opheltës, « celui qui apporte son aide, qui favorise la croissance 
ou la prospérité ». 

Ophios, nom d’un Titan plongé dans le Tartare par Kronos. — 
— « qui a la forme d’un serpent » (ô'çuç) (comme beaucoup 
de monstres). 

Opis, personnification de l’oniç « le regard des dieux, qui sur¬ 
veille les coupables et punit les hommes > vengeance divine ». 

*Opis, surnom d’Artemis en tant que lançant des flèches 
(PXrjaeiQav ôiaxcov). C’est apparemment une variante de 
opis, influencée par ù>ni\ « regard» (?). 

Opéra, personnification de l’automne. — Hofmainn (Gr. Wb. 236) 
l’analyse comme àn- « après » et ôo-aça « moisson », mot 
de la famille de got. asans « moisson », a. slav. jesenï « au- 
nomne ». 

Ops, personnification italique de la richesse des moissons (fête 
des Opalia) (sans, apnos — pélasg. â<pevoç « richesse »). 

*Opüs (gr.’Ojrovç >’On6etç). — Eponyme d ’Oponte (Locride) 

10 



« la ville riche en jus (vin ?) ou en richesse » (si le grec à 
connu un équivalent du latin ops (voy. ci-dessus) (??). 

Orchomenos, éponyme d ’Orchomène (’Oqx°H- ev °ç) en Arcadie, 
ville dont le nom signifie « celle qui est enceinte, enclose » 
(comp. ÔQxatoç « verger»), 

Orcus. Chez les Romains, « demeure souterraine des morts ». De 
i. eur. areq « enclore, enfermer ». — Les Iraniens connais¬ 
saient aussi un lieu où les héros des anciens temps étaient ren¬ 
fermés, le vara de Yima qui tirait son nom de la rac. yer « pro¬ 
téger, enfermer ». — De areq, areg viennent aussi lat. area 
« caisse, cercueil », arcera « charrette fermée », cimmérien : 
ayyMa « habitation souterraine » [Pok. 64], 

Oreades, nymphes des montagnes (gr. ô'qoç). 

*Oreithyia (gr. ’SÎQelftvia ou SigeL^va), Néréide enlevée par 
Boreas, le vent du nord. — Dérivé pélasgique avec le préf. 
co- (voy. Ôgygië, Oarion, Okeanos), de l’ind. eur. yeit « tour¬ 
billonner » (t > th Rg. 1). 

Orestës (fr. Oreste ), fils d’Agamemnon qui fut confié au vieillard 
Strophios, vivant au pied du mont Parnasse. De là viendrait 
son nom de « montagnard » que rien d’autre dans la légende 
ne justifie. 

Orestheus, éponyme d ’Oresthasion en Arcadie. 

Organe, surnom d’Athéné. — Variante d ’ëyydvr] « travailleuse », 
parce qu’elle était patronne des artisans. 

*Ôriôn (gr. Siyicov venant de ’£2açCcov), personnification de la 
splendide constellation d’Orion. C’est le grand chasseur du 
ciel, poussant devant lui les diverses autres étoiles, désignées 
par des noms d’animaux. — Son nom peut s’expliquer par 
l’application du préfixe O (voy. Okeanos, Oreithyia, Ogygië ) 
à la racine de gr. ôgCvco « pousser devant soi, chasser, ex¬ 
citer » (comp. ègi- dans ‘Eq ivveç « les poursuivantes » qui 
s’acharnent sur les coupables de crimes contre la famille. — 
Il s’agit d’une formation pélasgique (pél. a pour i. eur. d) 
(voy. Erinys). 

*Omea, nymphe, éponyme d ’Orneai en Argolide, ce qui est aussi le 
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cas d ’Orneus, héros attique. — Il y a une rivière : Orneas près 
de Corinthe, ce qui donne à croire qu’il a pu s’agir d’un hy- 
dronyme : or-nu, or-neu, forme pélasgique (ô pour ü) de l’i. 
eur. eur, ür suff. nu- (comp. r-u-n, Pok. 329). 

*Ornytos. -— On ne peut rien indiquer de certain comme origine 
du nom de ce guerrier arcadien. S’agirait-il d’un dérivé de 
*er-nu, *or-nu « combat » ? (iran. ctranu- « combat ») (??). 

Orontës « le rapide », de i. eur. errent- > avest. arvant- « rapide ». 

Orpheus (fr. Orphée) qui descendit aux enfers porte un nom pa¬ 
rent de gr. àgtpvôç « obscur », ôg<pvrj « obscurité ». 

*Orthanës, génie priapique — ôgtfdç a apparemment ici la même 
signification que l&vç dans l&vtpaXXoç. 

*Orthia, surnom d’Artémis : « la haute, la grande ». Epithète très 
semblable à ardvï, qualificatif de la « Grande Déesse » ira¬ 
nienne ( Ardvï Sûrâ Anûhitâ). — Voy. ci-dessus l’article sur 
Artémis, où on considère que le nom même : Artémis pourrait 
être une formation pélasgique reposant sur ces mêmes ra¬ 
cines : eredh et g,eredh. 

Orthios, épithète d’Esculape : « celui qui répare les maux ». 

Orthopolis « qui tient la ville en ordre » (gr. og&âç « droit, juste, 
debout). 

*Orthros, chien de Géryon, qui gardait les troupeaux que Héraklès 
vint dérober. Il est le frère de Cerbère et est supposé avoir 
plusieurs têtes. Son nom signifie : « lever du soleil » et il pa¬ 
raît vain de vouloir lui donner une autre signification. Il fait 
partie d’un mythe solaire plus au moins atrophié, mais dont il 
reste des traits caractéristiques. On sait que les bœufs de 
Géryon sont les rayons du soleil. L’île Erytheia où ils se trou¬ 
vaient, gardés par Orthros, est l’île « rouge » (rac. de 
ègv& - qôç , couleur de l’aurore. Orthros est fils de Typhon 
«le monstre du brouillard» (t v<poç« vapeur») et d ’Echidna 
qui engendra aussi Cerbère. Les Indiens connaissaient égale¬ 
ment deux chiens roux : Çarva- et Çabalâ, à plusieurs têtes, 
qui sont au service de Yama-, premier homme, fils du soleil et 
sont les fils de Saranyu-, la mère des Açvins (étoile matinale). 
L’association de chiens de garde avec l’Aurore et le Soleil est 
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donc ancienne, bien que l’on ne comprenne plus bien ce que 
ces chiens ont représenté primitivement. 

Ortygia, surnom d’Artémis en tant que née à Délos qui s’appela 
jadis Ortygia « l’île aux cailles » (gr. oqzvI; ~ sans, varta- 
ka-). — C’est aussi pour cette raison le nom d’une sœur de 
Latone. 

*Osinius, prince du contingent étrusque envoyé à Enée. Ce nom 
vient peut-être de l’étr. husina « jeune » (?). 

*Osogôa, nom d’un dieu de Mylasa (côte anatolienne). Il paraît 
signifier : « qui commande (possède) des bœufs » (lycien : 
wazi « chef », wese « établir, régler » (??). 

*Othrys, personnage désigné par le nom de montagne : ’Od'Q'ùç 
dont l’origine semble être pélasgique (« mont boisé » d’après 
l’i. e. treu « croître » [Rg. 3] d’où russ. trava « gazon », néerl. 
dries « lande buissonneuse » [Carnoy, Orig. Noms Comm. 

_ Belg., 172], 

*Otos peut-être pour œxoç « hibou » (??). Son frère, Ephialtës 
signifie « cauchemar ». Les noms des deux frères se rappor¬ 
teraient donc à la nuit (voy. Ephialtës). 

Oxylos — L’homme aux « trois yeux ». Dérivé d’oÇiJç « perçant », 
qui est employé notamment comme épithète du soleil. De mê¬ 
me Athéné est ôÇvôeQxco « au regard perçant » [Weniger 
dans Rosch. Myth., III, 1237]. — Les adjectifs en -v ont sou¬ 
vent des dérivés familiers en v Ao : naxvhoç « grassouillet », 
•fjSvA.oç « assez agréable », etc. 

Oxyntes « qui excite à la lutte, qui défie, passionné » (gr. 6%vvcù 
provoquer »). 


P 

Paiân. -—■ Surnom d’Apollon. C’est un vocatif contracté (noua. 
Fov > naiâov > jiaiâv. Le nominatif narfFmv se rencontre. 
’lrj Ilcuàv est le début d’un célèbre hymne à Apollon. Il faut 
comprendre : « frappe ! Apollon ! » — Il s’agit de coups de 
baguette pour guérir ou de coups à l’ennemi pour l’évincer (gr. 
jiatÉiv « frapper »). 
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Palaimôn « surnom de Heraklès — « le combattant », dérivé de 
ntaXaieiv « lutter » > naXataxga « palestre ». 

Palaiphatos, nom d’un poète épique mythique : — « qui a parlé 
jadis ». 

Palamaôn « surnom de Héphaistos : « habile des mains » (gr. 
naXâfir) « plat de la main »). 

Palamëdës « l’habile » (de naXapo-pijd'ijç — p.rjâopai « soigner, 
s’occuper de »). 

Palantô, éponyme du Palatin. — Le nom de cette colline est, sans 
doute, parent de l’ind. eur. pal-antia, pal-ata « haut plateau » 
(rac. pela ) [W. Hofm., II, 237] (comp. (West)phalen, an- 
fali > Eifel). — (Il y a aussi un mot étrusque : fala(n)dum 
« voûte du ciel ») (voy. Phalanthos). 

*Palaxos, Courète asiatique. — De même que l’on peut rattacher 
ttovgfjxeç à xovqoç « jeune homme », nàXaÇoç est visible¬ 
ment parent de gr. nâXXal; « garçon ». 

*Palës, déesse romaine des bergers. — Le nom semble bien re¬ 
monter à un i. eur. palo-, forme faible de pô-lo- « gardien de 
bestiaux » > sans, pâla- (rac. pô, variante de pâ dans lat. 
püsco « paître des brebis»), Pokorny, 801, ramène Pales à 
pello « pousser » (geste de bergers menant leur troupeau). 

*Palikoi (lat. Palici), divinités siciliennes de la région sulfureuse. 
Il est assez vraisemblable que leur nom soit en rapport avec la 
couleur de ces terres grisâtres [Bloch., Rosch. Myth., III, 
1291]. — On peut risquer de le rapporter à la rac. pel-, d’où 
sans, palïk-m « gris », gr. neXixvôç « gris », neXiôç « pâ¬ 
le », lat. pallidus « pâle », germ. falwa > fr. fauve, lith. pïlkas 
« gris », pelëkas « fauve ». 

Palinums (gr. naXîvovgoç), nom d’un pilote d’Enée qui ne put 
rester éveillé et tomba dans la mer. Comparé à knL-ovgoç 
« gardien, qui regarde tout droit », naXîv ovgoç pourrait être 
une ironie pour un mauvais pilote « qui regarde en arrière ». 
Toutefois, Immisch [Rosch. Myth., III, 1299] a peut-être rai¬ 
son de regarder Palinuros comme un éponyme se rapportant 
à des rochers courbés. On a, en effet, un cap Palinuros en Lu¬ 
canie et des endroits appelés na/Uovgoç — naXiovgoç est 
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aussi le nom de l’arbuste épineux : Zizyphus Spina Christi 
(aux épines recourbées). 

Palladion, statue magique supposée représenter la déesse 
P allas (voy. ce nom). 

Pallas, épithète régulière d’Athéné — « la jeune déesse, la vier¬ 
ge ». Mot parent de jtâAAal; « garçon », nakAanr) « concubine » 
( — lat. paelex ), avest. pairikâ « enjôleuse » > persan. : péri 
« fée ». — Pallas s’est aussi dit de héros masculins (le Titan : 
Pallas est le fies de Lyacon). — Les Pallantides descendent 
d’un Pallas masculin (voy. Pallënis). 

Pallënë, déesse éponyme de la presqu’île de IIaAAr\v7] en Thrace. 
— Ce nom est peut-être dérivé de bel-, pel- « marécage » [V. 
W indekens, Pélasg., 129] (?). 

Pallënis, surnom d’Athënë dans le dème de Pallënë entre Athènes 
et Marathon et où se trouve l’origine du mythe des Pallantides. 
— Ce Pallënë est donc en rapport avec les héros : Pallas 
[Eisele : Rosch. Myth. III, 1340]. 

Pallor (= Pavor), personnification de la frayeur et de la panique. 
Ce sont les compagnes d’Ares en Grèce sous les noms de 
AeZfioç et #d/?oç, que les Romains ont traduits dans leur 
langue. 

Pamphôs « le tout brillant », nom d’un chantre mythique. 

Pamphylos, éponyme de la Pamphylie « pays des tribus réunies » 
(nâv + cpvArj). 

Pan (gr. Ilâv, contracté de nâov, vocatif de *naFov venant de 
*jr av[a]ov), dieu des bergers et des troupeaux, dieu de la 

fécondité et de la prospérité, etc. II est moitié homme, moitié 
bouc. Les ressemblances avec le rôle du dieu Pusan dans le 
Véda sont trop grandes pour être fortuites. Ce dernier circule 
sur un char trainé par des boucs et montre le chemin aux 
troupeaux. Il protège ces derniers et est la grande source de la 
prospérité. On rattache donc généralement son nom à la ra¬ 
cine indienne : pus « faire prospérer » [Pok., 847]. La forme 
primitive du nom a été : *Paus-on- qu’on retrouve encore telle 
quelle en illyrien : Pausô [Pokorny, 790]. 
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Panachaia, surnom de Déméter en Achaïe — « la déesse de tous 
les Achéens ». 

Panakeia (fr. Panacée ), fille d’Esculape, personnifie la guérison 
de tous les maux par les plantes (jtâv + âxoç « remède »). 

Pandareôs, héros se rattachant à la côte d’Anatolie et qui tient son 
nom de divers endroits renfermant l’élément pand- « courbé » 
(p. ex. dans lat. pandits, dea Panda) ; tels que Ilavôîcûv, 
promontoire de Carie (?) Ilâvôa à Milet, üâvSaQoç en Lycie. 

Pandaros est également originaire de Lycie. 

Pandëmos, surnom à Athènes, de Zeus et spécialement d’Aphro¬ 
dite. — Il y a contraste entre l’Aphrodite céleste ( ovQavia) 

et l’Aphrodite nâvôrjpoç qui est celle de « tout le monde ». 

Pandia « la toute divine » ou « toute brillante » (nâv + SiFa) 
épithète de la lune qui s’accorde avec Diana (= div-âna) 
chez les Romains et l’étr. tiv « lune » (étr. t = d). 

Pandiôn, nom de rois mythiques d’Athènes et d’autres personna¬ 
ges. Il faut, sans doute, comprendre : « très brillant, très di¬ 
vin » (voy. Pandia). 

Pandokos « qui reçoit tout le monde ». 

Pandôra (fr. Pandore) « qui possède tous les dons ». — Elle avait 
reçu des dieux toutes espèces de dons, mais devait être pour 
les hommes la source de tous les maux, sauf la préscience 
(èAmç) des malheurs à venir. 

Pandôros, « qui accorde tous les dons » — nom de certains héros, 
épithète de Zeus et spécialement de Gë « la terre », qui nous 
procure tous les biens. 

Pandrosos « pleine de rosée » était sœur de "Eq arj « la Rosée » et 
d e’AyAavQoç « la Brillante ». 

Pangaios, éponyme du mont Pangée « plein de terre » (nâv + 

y ata). 

Panidës « qui sait tout » (nâv + oïôa, iôeïv). — Ce nom con¬ 
traste ironiquement avec l’erreur de jugement commise lors du 
concours légendaire entre Homère et Hésiode. 

Pankratis « toute puissante, toute charmante » nâv + xçâroç 
« force, pouvoir »). 
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Panychis « la nocturne ». — Compagne d’Aphrodite, etc. 

Panomphaios, épithète de Zeus, « auteur de toutes les voix don¬ 
nant des présages » (gr. ôfuprj « voix » de i. eur. songh w o- > 
ail. Sang). 

Panopë « qui voit tout » ou « qui a tous les aspects ». — Nom 
d’une Néréide. 

Panopeus, éponyme de Panopeus en Phocide « à la vue étendue » 
(?)• 

Panoptës, épithète divine — « qui voit tout ». Elle s’applique spé¬ 
cialement à Argus aux cent yeux. 

Panormos, héros de Palerme (gr. üâvoQfioç « où tout est port > 
au vaste port »). 

*Panthoos, généralement compris comme « le très rapide », mais 
probablement faut-il traduire : « le très brillant » (gr. tfooç 
brillant de i. e. dheu), puisqu’il s’agit d’un prince, compagnon 
de Priam. 

Papas « père » — surnom de Zeus en Phrygie. — Les Scythes dé¬ 
signaient leur dieu suprême par namcuoç. 

Paphos, fils de l’Aurore, éponyme de Paphos à Chypre. — Ce der¬ 
nier nom est peut-être emprunté à des peuples non ind.-euro¬ 
péens, mais s’il est d’origine grecque, il peut se comprendre 
comme un dérivé de i. e. bap, bab « se gonfler » > « butte » 
(pél. b > p, p > ph, Rg. 2 et 1). 

*Paraibios « qui vit à côté > qui ne se conduit pas bien » (gr. 
nagai + /?<;oç). Allusion probable à sa conduite vis-à-vis du 
chêne des Hamadryades (??). 

Paralos « naval » (naga + âAç). C’est l’inventeur supposé du na¬ 
vire de guerre athénien : nâgaXoç. 

Parcae (fr. Parques), déesses romaines du Destin, traduisant les 
Moirai grecques. — Elles étaient primitivement des génies pré¬ 
sidant aux naissances. De là leur nom : Parcae pour Paricae 
(lat. pario « engendrer »). 

Paris, héros troyen qui emporta Hélène. — Quel que soit son rôle 
dans l’épopée, son nom signifie : « combattant ». — Divers 
noms thraces se terminent par -nogiç « frappeur » (i. eur. 
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per « frapper » > sans, prtanâ « combat »). La phonétique ly¬ 
dienne permettrait d’arriver à la même signification en partant 
de bherei- « frapper ». Le nom grec du personnage : ’AXéÇ- 
clvôqoç est visiblement une traduction du terme phrygien. 

*Pamassos (fr. le Parnasse), héros éponyme du mont Parnasse 
(en Phocide). Le suffixe indique que ce nom est pélasgique. 
Son radical est probablement l’i. eur. bharno- « brillant » 
(> tokharien : parno « brillant»). — Georgiev, Vorgriech., 
186 traduit par «mont des fougères» d’après sans, parna- 
« plume », qui, toutefois, ne signifie « fougère » qu’en germa¬ 
nique (ang. fera). — Si bharno- est le point de départ, le bh a 
pu devenir p par dissimilation avec l’aspirée de *bharnathio-. 

Pamëthios, surnom de Zeus au mont Parnës (gen. IlâQvrj&oç) en 
Attique, nom de la même origine que Parnassos.— Notons que 
Parnassos et Parnëthe pourraient signifier ausi : « mont des 
sauterelles » (gr. nâçv-oip). 

fr. Parques, voy. Parcae. 

*Parnopios, surnom d’Apollon, en tant que préservant des saute¬ 
relles (gr. jiâQvoip), 

*Paros, éponyme de Paros. — Cette île à forme arrondie a appa¬ 
remment reçu un nom tiré de la racine (s)per « tourner » 
(d’où gr. ajieïça « tournant », arm. pharim « enclore », lat. 
sporta «osier tressé»), comme Parparos (Argolide), Parpa- 
rôn (Mysie), formes avec redoublement expressif comme l’est 
kvxAoç venant de q w el « tourner ». 

*Parrhasios, éponyme de Parrhasia en Arcadie, nom paraissant 
être de la même origine que le précédent (rac. (s)per). 

Parthenopaios, fut exposé longtemps sur le mont Parthénion. 

Parthenopë, une Sirène — « la virginale ». — Il semble bien que 
la finale -opë, dans les noms de femmes ait souvent perdu 
toute signification. Ce nom doit donc être considéré comme un 
équivalent de Parthenos « vierge », porté par diverses héroïnes 
et notlmment par celle qui est devenue la constellation de la 
Vierge. 

Pasios, épithète de Zeus, équivalent à Kvtjaioç qu’on rencontre 
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les biens qu’on désire. 

Pasiphaë « qui donne à tous sa lumière », est une personnifica¬ 
tion de la pleine lune. Ses rapports avec un taureau confirment 
cette interprétation, puisque le taureau représente ici les crois¬ 
sants lunaires. 

Pasithea, nom d’une Néréide et d’une Naïade, formé comme 
Leucothea — « celle qui brille pour tous ». — Pasithoë, fille 
d’Oceanos est désignée par un doublet de ce nom (gr. •d'oôç 
« brillant » de i. e. dheu) (mais voy. Praxithea). 

Patareus, nom d’Apollon en tant que divinité locale de la ville de 
Patara en Lycie. — Le nom patara se rencontre plusieurs fois 
en Asie Mineure pour désigner des villes fortifiées. Il paraît 
être identique au hittite : pattar « treillis » et avoir servi à 
nommer des haies et clôtures d’enclos qui sont devenues des 
villes. —- On trouve aussi Pataros, comme éponyme de Patara. 

Patêr « père », épithète divine appliquée spécialement au dieu 
suprême : Zeus patêr qui équivaut au Ju-ppiter romain, au 
Dyâus patar des Védas, au Deipaturos des Illyriens. — Zeus, 
dieu du ciel est avec la déesse de la Terre, le père des êtres. 
— On donne parfois le qualificatif patêr à Poséidon, mais ce 
dernier renferme déjà dans son nom le terme poti- « maître » 
qui, chez les Indo-Européens, s’employait aussi comme épi¬ 
thète des grands dieux (voy. Poséidon). 

Patrii dei. Chez les Romains, c’étaient les dieux traditionnels, in¬ 
voqués par les ancêtres et, spécialement, les Pénates, divinités 
de la famille et de la maison. 

Patrôia (gr. jrargo&a) « la déesse ancestrale » est une épithète de 
Hestia « le foyer », par suite de la conception qui a fait nom¬ 
mer patrii dei, les Pénates romains. 

Patroklos, guerrier, ami d’Achille — « aux glorieux ancêtres » ou 
« célèbre par ses ancêtres ». 

Patron, forme abrégée d’un nom composé tel que Patroklos, Patro- 
dôros, Patrobios, etc. 

*Pédasos, cheval d’Achille et ville du Péloponèse. C’est une va¬ 
riante de Pëgasos (voy. ce nom) avec une signification ana- 



— 155 — 


logue et un suffixe emprunté au pélasgique bien qu’ici la racine 
soit grecque : jirjôvEiv « sourdre » (= m&veiv). — Le jet 
d’eau des sources était comparé aux bonds des chevaux. 

*Pëgasos, cheval de Perseus. Dérivé de nryyri « source », pour les 
raisons indiquées ci-dessus. C’est une formation pélasgique 
par son suffixe et son radical {nrjyri — i. eur. bhàghâ « ruis¬ 
seau », variante de bhag-, d’où sort l’ail, bach « ruisseau » 
(pélasg. p au lieu de b pour bh par dissimilation devant le 
gh). " , 

*Peirënë (fr. Pirène), éponyme de la source Peirënë à Corinthe. — 
La racine est bher-j « gicler, bouillonner » qui convient bien 
à une source. — On la retrouve dans Peiranthos, Peirinthos 
et éventuellement dans Peiraieus (— Pirêe ), pour le port 
d’Athènes. Il s’agit, évidemment, d’une formation pélasgique 
comme le démontrent les suffixes : -ënë, -atithos, -inihos. On 
s’attendrait à ce que bh donne un b, mais apparemment une 
dissimilation d’aspirées s’est produite. 

*Peirithioos, nom d’un Lapithe. — On écrit aussi Perithoos. Sous 
cette dernière forme, il s’agirait d’un superlatif de &o6ç 
« rapide » ou « brillant ». L’élément peiri- se rattacherait plu¬ 
tôt à la racine du nom précédent (« rapide comme un jet de 
source > bondissant » (?)). 

Peisîdikë « qui enseigne la justice ». 

Peisîstratos, fils de Nestor — « qui fait obéir l’armée ». 

Peithô, personnification de la « persuasion », de l’« attrait » chez 
l’homme et dans la nature. — Elle est plus particulièrement 
en rapport avec Aphrodite et représente alors le sex-appeal, 
le charme entraînant de l’amour. 

Pelasgos, nom de plusieurs ancêtres mythiques et d’une popula¬ 
tion que les Grecs supposaient avoir habité la Thessalie et le 
Péloponèse. Ce n’est que par convention qu’on identifie ces 
Pélasges avec les éléments indo-européens qui ont peuplé la 
Grèce avant les Hellènes. — L’étymologie de ce nom est dou¬ 
teuse. On a suggéré avec quelque vraisemblance que neXaayôç 
pourrait être une sorte de méthathèse pour *neXay-anôç « les 
gens de la mer » (gr. néXayoç « mer, haute mer ») (?), ce 
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qui paraît avoir été aussi la signification du nom des ’Axa-iol 
et des Aavaoî (voy. ces noms). 

Peleiades, nom des prêtresses de Dodone. — Ce sont « les vieil¬ 
les » parce que ce sont : « celles aux cheveux gris ». — Le 
nom est parent de neXeiôç « gris pâle », jréXeia « ramier », 
neXiôvôç « grisâtre, pâle », lat. palumbës « pigeon », etc. — 
Ne pas confondre avec jteXeiàSeç, variante de nXijiâôeç 
« pléiades », ni avec jteAtdâcç, les filles de Pelias. 

*Pëleus, père d’Achille (primitivement dieu aquatique), époux de 
Thétis, déesse marine ayant eu ses aventures au pied du mont 
Pëliôn « le boueux » (gr. nrjlôç « argile »). 

*Pelias « proprement : le gris, le vieux » (gr. neXiôç « livide, 
pâle, gris ») (voy. Peleiades, Pelops). 

*Pelops, ancêtre du Péloponnèse — « à la face pâle » (voy. 
Pelias). 

Pelôrios, surnom de Zeus : « l’énorme, le prodigieux » (» éXcoq 
« prodige »). 

*Pemphredôn, une des Graiai « vieilles sorcières ». — Le nom est 
une variante de gr. nefMpQeômv « guêpe ». — Cette dénomina¬ 
tion s’accorde bien avec celle de ses sœurs : Enyô « la pi¬ 
queuse » (voy. ce nom) et Deinô « la terrible ». 

Penâtês « les dieux de l’intérieur de la maison » (lat. penus, peni- 
tus « à l’intérieur, intime » > penetrare « pénétrer », penus 
« intérieur de la maison ou du temple de Vesta » [W. Hof- 
mann, II, 281], 

*Pëneios, dieu fluvial thessalien. — Forme allongée de l’i. eur. 
pen- « marécage » (> got. fani, angl. fenn, fr. fange, fagne, 
sans, panka « boue », illyr. Pannonia). 

*Pëneleôs avait sa tombe près du fleuve Këphissos. On peut soup¬ 
çonner que ce nom d’homme vient d’un toponyme se ratta¬ 
chant aux marais (?) (voy. Pëneios, Pënelopë). 

*Pënelopë. — Il est difficile de séparer ce nom de mjvéXoïp, sorte 
d’oiseau aquatique à couleurs brillantes. Or, ce palmipède 
porte un nom visiblement dérivé de pâno- « marais » (voy. Pë¬ 
neios), formé au moyen du suffixe -el- de âyéXrj, &vpéXrj, 
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otvq>e\6ç, ve<pèXt], etc. — Le lien intime entre Pénélope et 
Ulysse (dieu du feu — voy. Odysseus ) permet de voir dans 
Pënelopë une forme du dieu du feu indo-européen, qui était 
« fils des eaux » ( apâm napât (voy. Hêphaistos). — Agni 
« le feu », dans les Védas, était comparé à un cygne ( harnsa-) 
(comp. nrjvéXoïp), parce que sous forme d’éclair, il naissait 
dans la mer supérieure (les nuages). 

Pentheus (fr. Penthée), roi thébain qui fut mis à mort par les 
Bacchantes. Son nom vient de névd'aç « souffrance ». 

*Penthesiieia, nom d’une belle amazone. — On peut se demander 
si jiévd'oç ici n’est pas plutôt un dérivé de bhendh « lier » 
(comme nev&eçôç « parent > gendre », neïapa « corde ») 
que de ntvft- « souffrir ». — On traduirait alors — très hy¬ 
pothétiquement — « qui saisit sa proie (Xeùa) par des cor¬ 
des, des filets », comme le faisaient les chasseurs grecs (voy. 
Diktynna) (??). 

Penthilos, éponyme de Penthilê à Lesbos. 

Peparëthos, éponyme de I’île de Peparëthos (nom pélasgique : 
« île ronde » — voy. Paros). 

Perdix, neveu de Dédale, fut changé en perdrix (gr. jrégdif, ve¬ 
nant de jiéQÔofiai « faire une pétarade », à cause du bruit fait 
par les volées de perdreaux. [Hofmann, Gr. Wb., 263]. 

Pergamos, éponyme de Pergame, ville portant un nom fréquent 
parmi les cités fortifiées et issu de l’ind. eur. bheregh « proté¬ 
ger, garder». Comme Pergë (Pamphylie), Pergasë (dème at- 
tique), Pergamon (Mysie) [voy. V. Wjndekens, Pélasg. 131] 
(comp. phrygien : nvgyoç « tour de défense », allem. burg, 
celtique -briga). 

Periandros, surnom de Poséidon — « l’homme supérieur ». 

*Periboia, Naïade et Océanide —- « la très bruyante ». — Allusion 
au bruit de la mer, comme Meliboia (voy. ce nom). 

Periërës, ancêtre des Messéniens — « qui a navigué autour < du 
Péloponèse » >. Comp. àXiijgrjç « qui rame (navigue) sur 
la mer ». 

Periergos « qui a beaucoup travaillé ». — Sa vie a été très agitée. 
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*Perigunë (gr. neQiyovvrj), fille de Sinis. — Son nom paraît 
signifier « habitant les montagnes» [yovvôç] (?). 

Periklymenos « le très célèbre » — màv/uevoç pour kAvzôç s’em¬ 
ploie souvent pour Hadës. 

Perimëlë, sœur d ’Eumélos « riche en moutons ». — Son nom a en¬ 
viron la même signification. 

Periphâs, roi d’Attique, très vénéré, à qui on a voulu rendre un 
culte sous le nom de Zeèç ènôzpioç « qui veille sur tout ». — 
Periphâs paraît être un synonyme d'éjr ozpioç, puisque l’on 
trouve : jieQi<par)ç « brillant autour », negupaivco « qui se 
manifeste à la ronde ». — Son épouse fut changée en un aigle 
(< tp'qvt] = bhâs-nâ), oiseau dont l’apparition (ipalveo'&ai) 
était regardée comme de bon augure. 

*Perîphëtës. Le nom de ce brigand est une ironie : « le trop cé¬ 
lèbre » ( neQi<prjxr]ç paraît être une variante de neQicpaxoç. — 
On ne comprendrait pas le sens : « qui parle beaucoup »). Son 
autre nom KOQvvrjxrjç « l’homme à la massue » décrit beau¬ 
coup mieux l’individu. — Comme parfois l’on écrit Periphan- 
tos pour Periphëtës, on peut se rendre compte que les Grecs 
comprenaient ce nom comme « qui se manifeste au loin, très 
connu ». C’était éventuellement un euphémisme par tabou. 

*Peristera, nom d’une nymphe qui fut changée en colombe. 
neQiatEQd semble être un mot pélasgique venant de bherek 
(k > s) « être blanc ou gris clair » — (p au lieu de b par dis¬ 
similation du bh devant pélasg. kh provenant de k, comme 
dans les noms suivants : Perseus, Perses, etc. — k > s). 

*Permëssos, dieu du fleuve : Permëssos. — Formation pélasgique 
tirée de la rac. bherem « être agité » (> lat. fremo). 

*Persë, épouse du soleil et mère de Circé, déesse solaire. Le nom 
est un dérivé pélasgique de bherek « briller » (voy. Perseus) 
(k assibilé). 

*Persës, est comme Aietës, fils du soleil — voy. Perseus ). 

*Perseus (fr. Persée), héros incarnant le soleil levant (Usener 
dans Rosch. Myth., II, 2025). Il tire évidemment son nom de 
bherek « briller » avec la même dissimilation que dans Peris- 
tera, etc. (k > s)- 
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*Persephonë. — Cette déesse est constamment appelée Kôqï], 
Nvficptf. Il est concevable que cet étrange composé : Perse- 
phonë ait eu une signification analogue. Pokorny a donc, 
sans doute, raison de considérer -<p6vr] comme une variante 
du -&évoç de naQ-ftévoç. La première partie est plus diffi¬ 
cile à déterminer et affecte des formes très diverses : $£Qoe, 
$eQQe, ÜT/Qe, $eçe. On peut soupçonner que sous ces dé¬ 
guisements se cache la même racine que dans le naç- de nag- 
■&évoç. P erse phone serait donc la « Vierge » comme ses sur¬ 
noms l’accentuent (?).— Merllngein (Vorgriechisches, 7) pense 
pouvoir traduire Persephonê par « tueuse de porcs » en raison 
du grand rôle joué par cet animal dans les sacrifices à Koré 
et Déméter. Le premier membre serait *perke (au lieu de l’i.e. 
porko-) et le second le grec -(pôvr] de <pôvoç « meurtre ». Cet 
hybridisme est étrange. Si on admetait cette dérivation, il vau¬ 
drait mieux voir dans -<pôvi] une forme légèrement grécisée 
(sous l’influence de cpôvoç) de la rac. bhen- « frapper, tuer » 
(??). 

*Peuketios, éponyme des Peucétiens en Apulie. — Ce nom vient 
peut-être de l’ind. eur. peuk «piquer» (?). — Comp. gr. 
nevKÉôavoç « qui blesse » (sorte d’ombellifère »). 

Phaethôn, fils du soleil — « le brillant », dérivé de <pâdç « lu¬ 
mière », qpaevvôç « brillant » (rac. bhâ, bhâu). 

Phaia, nom de la truie tuée par Thésée et qui fut élevée par une 
vieille femme (gr. <pcuôç signifie « gris ») (??). 

*Phaiax, éponyme des Phéaciens. Ceux-ci ont un nom visible¬ 
ment dérivé de la racine de <pai6ç « gris », (paixôç « bril¬ 
lant », tpaiÔQÔç « éclatant ». Il faut, sans doute, choisir la 
signification : « brillant », étant donné les rapports intimes 
entre Ulysse (dieu du feu — voy. Odysseus) et les Phéaciens, 
en parallélisme avec le compagnonnage dans l’Inde entre Agni 
« dieu du feu » et les Bhrgavas, habiles artisans comme les 
Phéaciens et brillants comme eux. 

Phaidra « la brillante ». 

Phainô « la brillante », nom d’une Océanide. 

Phaistos, éponyme de Phaistos en Crète « la ville brillante » (i. eur. 
gh w aisos «lueur» (?). 
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Phalaikos, dérivé de <pakâç « blanc ». 

*Phalanthos, éponyme de Phalanthos en Arcadie, près du mont 
Phalanthon. Ce dernier a un nom visiblement pélasgique, dé¬ 
rivé de cpâka « hauteur » pour i. eur. pala, d’où germ. fala 
«haut plateau», a. slav. planina «mont» (voy. Palantô). 

Phalëros, éponyme du port de Phalère, dont le nom représente le 
gr. (pakrjQÔç « le blanc ». 

*Phalkës, nom d’un Héraclide. — Par le grec, cela signifierait : 
« poutre », ce qui ne convient guère à un homme. Par le pé¬ 
lasgique, on peut remonter à ind. eur. polko- « pâle, livide » 
(> alb. plak «vieillard», lith. pelékas «gris, fauve», pilkas 
«gris» (Rg. 1). 

*Phaôn, vieux passeur d’eau (gr. (paioç « gris ») (voy. Phaia). 

*Phëgeus, éponyme de Phëgeus en Arcadie, dont le nom signifie 
« ville des chênes ». Le mot : <prjy6ç en grec se dit du « chê¬ 
ne », bien qu’en ind. eur. ce soit le nom du « hêtre » (lat. fa- 
gus, a. fr. fau, fou, gaul. bd go s dans Bagacum > Bavai, ail. 
bûche, ang. beech (voy. Mysos). 

Pheidippos « qui épargne ses chevaux ». 

*Phëmonoë, nom d’une Pythie. — Dérivé de « parole - pré¬ 
sage, et de vovg. — Donc « qui a l’esprit dirigé vers les 
(prjpai » (voy. Theonoë). 

Phëres, surnom des Centaures. Proprement, forme dialectale de 
iïrjQEç « les bêtes sauvages » (tprjQeç). 

*Pherës, éponyme de Pherai en Thessalie, toponyme qui paraît 
avoir signifié « les enclos » (comp. lat. forus, forum, m. h. ail. 
tara « enclos », fr. barre, barrière). — On a la ville de Beroia 
en Macédoine, que fonda, soi-disant Pherôn. 

Phereklos, Troyen : « qui porte la gloire ». 

Pheresbios, surnom d’Esculape : « qui donne, rend la vie ». 

Pherôn, voy. Pherês. 

*Phigalos, fils de Lykaôn, éponyme de Phigaleia en Arcadie. — 
Le nom de cette ville vient peut-être de l’i. eur. bheig w - « bril¬ 
lant » avec perte dialectale de la labialisation du g w (?) (gr. 
âcpMxôç « impur »). — Peut-être formation pélasgique venant 
de peik « rougeâtre, bariolé » avec g au lieu de kh par dissi¬ 
milation des aspirées (?). 
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*Philammôn, chantre mythique. — Peut-être pour « ami des cor¬ 
des de la cithare » (gr. appa « corde ») (??). 

Philandros « qui aime les hommes ». 

Philoitios, berger d’Ulysse. — Ce nom paraît signifier : « qui aime 
son sort (gr. olxoç), content de son sort » (??). 

Philoktëtês « qui aime à acquérir, à posséder ». — Ce nom n’a pas 
de rapport avec la légende. 

Philomêla « qui aime les moutons », c’est-à-dire qui aime à ni¬ 
cher dans les étables. — Nom de l’hirondelle en laquelle Phi- 
lomëla fut métamorphosée. -— On ne voit pas comment on 
pourrait traduire par « yiimant les fruits » (gr. (piXôpqXoç), 

Philomêlos fut transformé dans la constellation du bouvier — voy. 
Philomêla (gr. /.ifjXov « petit bétail, bétail »). 

Philyra, mère de Chiron. Son nom signifie : « tilleul ». 

*Phineus a été tourmenté par les Harpyies. Il avait épousé la fille 
de Boreas (vent du nord). Les Harpyies de Phineus avaient les 
apparences de vautours [Jessen dans Rosch. Myth., III, 
2374], Ceci explique pourquoi le nom Phineus vient de <plviç 
(= <pqvq) « vautour ». 

Phix, forme béotienne de Sphinx (voy. ce mot). 

Phlegethôn, fleuve de feu aux enfers — « le brillant » de (pXeyé&co, 
cpXéya) « brûler » (comp. çjAo'f « flamme », lat. flagrare, flam¬ 
me). 

*Phlegyas, éponyme des Phlegyai. — Il voulut incendier le temple 
d’Apollon et fut puni pour cet acte aux Enfers. — Cet incident 
paraît être le dernier reste d’une association de Phlegyas avec 
le feu. Il est curieux de constater que dans les Védas, Agni- 
âtariçvan (forme du feu) était intimement lié avec les Bhrga- 
vas dont le nom paraît bien apparenté à celui des Phlegyai 
(rac. de tpXéyco — voy. Phlegethôn). Phlegyas serait donc 
« le brillant, le brûlant ». 

Phleôn (= Phleôs, Phloios), surnom de Dionysos comme dieu de 
la végétation exubérante (<pXéœ « être plein »,<pXolœ « se gon¬ 
fler », cpXovç « efflorescence ») [Hofmann, Gr. Wb., 400]. 

Phoibë (fr. Phébé) « la brillante, la claire »• — Nom d’une Titane 

II 
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et d’une fille du soleil. Son identification avec la lune est con¬ 
nue (gr. (poïfioç « clair», q>oiflâÇa> « purifier»). 

Phoibos (fr. Phébus ), épithète fréquente d’Apollon, en tant que 
« le brillant ». La signification de <poi/3âÇco « purifier », 
àqjMxov « impur », $oî(}r] « la claire » montre bien quelle a 
dû être celle de Phoibos en qui V. Windekens ( Pélasg . 142) 
a tort de voir un mot parent de nonir\v « berger ». 

Phoinix (fr. Phénix). — Ce mot signifie proprement « les gens de 
couleur rougeâtre » (gr. qjoivôç « rouge sang », dérivé de 
<pôvoç « meurtre ». — I! fut appliqué aux Phéniciens. Quant 
à l’oiseau Phénix, il a reçu son nom grâce à une contamina¬ 
tion entre gr. tpolviÇ et l’égypt. byn-, nom de cet oiseau mer¬ 
veilleux [Hofmann, Gr. Wb., 402]. 

*Phôkos, éponyme des Phocéens. — En grec ipœxoç se dit d’un 
phoque ou d’un marsouin, mais le terme vient de l’i. eur. pheu, 
phou qui signifie « se gonfler » et a pu désigner des popula¬ 
tions avant d’être appliqué à ces animaux. — Comme parallé¬ 
lisme sémantique : le nom des Belges qui sont « les gonflés » 
(?)• 

*Pholos vivait à Pholoë en Arcadie. Il en est probablement l’épo¬ 
nyme. Son nom semble bien apparenté à <peAXevç désignant des 
endroits bossués (rac. bhel « gonfler »). Cela a pu s’appliquer 
à la localité, mais « le gonflé » ne conviendrait pas mal non 
plus au fils de Silène. 

*Phorbas, nom de divers héros qui auront de quelque façon ap¬ 
partenu à des groupes ou tribus de « pasteurs » (gr. cpéQfîco 
« faire paître des animaux »), notamment d’un Lapithe. 

*Phorkys est le dieu des « écueils » (gr. cpôQXEç • xàgaxeç). — Les 
Symplegades, rochers à l’entrée de la mer noire, étaient appe¬ 
lées : shôQxov ntikai [Hôfer, Rosch. Myth., III, 2431]. 
Phorkos serait originaire d’Arymion en Achaïe (baie ro¬ 
cheuse). 

*Phormiôn, pêcheur aveugle. — Dérivé de <poQfiôç « manteau gros¬ 
sier de marins ». 

*Phoroneus a apporté le feu aux hommes. — On est donc bien 
tenté de regarder son nom comme pélasgique et remontant à 
l’i. eur. pür- « feu » (pél. ph pour p et ô pour ü) (?). 
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Phôsphoros, personnification de l’étoile du matin « qui apporte la 
lumière ». Le nom a été traduit par les Romains, comme Luci¬ 
fer. 

*Phrasios, devin cypriote. Comme souvent dans les noms de de¬ 
vins, on trouve ici une allusion à la parole (ç?gdortç). 

*Phrixos a apporté la toison d’or (rayons du soleil) en Colchide. 
Il est fils de la Nuée et frère de Hellë « soleil levant » (voy. 
ce nom). — Son rôle dans ce mythe naturiste le rapproche des 
dieux du soleil ou du feu, ce qui permet de rattacher son nom 
à la racine de lat. frigo « frire », gr. <pQvyto « rôtir », sans. 
bhurajanta- « cuisant ».. (i. eur. bhrïg, bhrüg, élargissement de 
bher « bouillonner »). 

Phronimë, « pleine de sens et de sagacité ». 

Phrygia, éponyme de la Phrygie. — Les Phryges (Phrygiens), ap¬ 
pelés Briges en phrygien sont « les impétueux », de I’i. eur. 
bher eu- (élargissement de bher « bouillonner »), d’où gr. 
cpgvâaaofiai « frémir de rage », q>aQv/iôç « audacieux » [V. 
Windekens, Onomastique pèlasgique, 22-23], 

*Phthioi « habitants de la Phthia en Thessalie. — Leur nom ne 
paraît guère explicable que par le pèlasgique en s’appuyant 
sur la racine ptei (> maico qui signifie parfois « frapper 
droit, renverser») (Rg. 1). Ce serait une allusion à leurs ta¬ 
lents de combattants (?). •— De là : Phtia, fille de Niobé. 

Phykios, surnom de Poséidon, emprunté à gr. q>vtioç « algue ma¬ 
rine ». 

Phylakos, éponyme des Phylakoi sur l’Othrys («les postes de gar¬ 
de) ou nom d’un héros qui apparut pour garder le temple de 
Delphes contre les Perses (gr. tpvlaÇ « gardien »). 

*Phylas (gen. Phylantos), « gardien de la tribu » (<pvhf)« des vil¬ 
lages ou des plantations » (comp. gr. <pvXîi] « olivier », a. 
slav. bylu « herbe, plante»). Sens analogue à celui d ’Oibolos 
«gardien des villages» (voy. ce nom). — Phylas peut être 
l’abréviation d’un composé tel que Phylonomos, Phylomedôn, 
Phylomachos, Phylodameia, etc. qui se rencontrent et se rap¬ 
portent à la cpvXri en tant que clan, village, contingent dans 
l’armée, etc. 
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Phyleus, voy. Phylas. 

*Phyllis est I e un dieu fluvial de Bithynie. Son nom paraît être un 
dérivé (phonétique pélasgique ou thrace ?) de la racine pel 
«couler» (> pl-yi > pélasg. phulli-) [Detschew, Thrak. 
Spr. 65] (Rg. 1) ; 2° une héroïne, fille du roi thrace Phyleus 
et éponyme de la région appelée Phyllis où coule le Strymon 
et qui vraisemblablement a été nommée ainsi de la même fa¬ 
çon que le dieu fluvial ci-dessus. —- Un jeu de mot avec le gr. 
<pi)AA ov « feuille » a aidé à créer la légende de la transforma¬ 
tion de Phyllis en arbres qui perdaient leurs feuilles à la 
saison de sa mort. 

Physizoos, surnom de Déméter, en tant que « produisant le blé » 
(Çetd « épeautre »). (pvaiÇooç a été plus tard altéré en 
<pvoiÇcooç « qui donne la vie » (Çcorj). 

*Physkos, éponyme de Physkos, chez les Locriens d’Ozole. — Le 
nom vient de gr. cpvana « grosseur » (rac. phus «gonfler»), 

Phytalos, héros attique qui reçut de Déméter des plants de figuiers 
et introduisit la culture de cet arbre. — Donc : « le planteur » 
(gr. cpinov « végétal »). 

Pias, nom d’un Satyre : « le buveur » (gr. nlvu> « boire », de rac. 
pôï, pï). 

Piasos se noya dans un tonneau de vin. — Même étymologie que 
pour le précédent. 

Picus, roi mythique du Latium. — Son nom est emprunté à Pïcus, 
nom de l’oiseau sacré de Mars (le « pivert » : Picus Martius). 
— Il s’agit d’un nom ind. eur. d’oiseaux (sans, pika- « espèce 
de coucou indien», ail. (s)pecht «pivert»). Le nom provient 
du long bec avec lequel ces oiseaux « piquent les arbres » (ter¬ 
me mimétique). 

*Pidasos, dieu fluvial de Lydie. — Dérivé de l’ind. eur. pitu- « ri¬ 
vière » > Pitanus en Corse, ILxâvrj en Mysie, Illôoaaoç, île 
de Carie, etc. — Le suffixe est pélasgique (rac. pôi, pï « hu¬ 
mide »). 

Pieris, épithète des Muses, parce qu’habitant la Pieria, contrée de 
terres grasses (gr. niœv, nteiça > niaQÔç « gras » -— sans. 
pivarï « qui se gonfle, prospère »). 
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Pflumnus avec pïcumnus, présidait au mariage et aux naissances. 
Pïcumnus est parent de ce Pt eus (voy. ce nom), qui nourrit 
Romulus et Remus [Krappe, Jnd. Forsch., 50, 58], Le nom de 
Pïlumnus serait parent de pïlum pris dans un sens obscène, en 
rapport avec la fécondation des mères [Herter, Rhein. Mus., 
76, 424], 

*Pimplëis, surnom des Muses d’après Pimpla au pied de l’Olympe 
où l’on honorait ces déesses. Il s’y trouvait une colline ro¬ 
cheuse (okojiCtj IlifinXr)lç) . De là, le nom de la localité (i. 
eur. bemb, bamb « gonfler » > pélasg. pimp-). 

Pindaros, héros honoré à Delphes. — Ce nom est un dérivé de 
IIlvôoç « Pinde », qui désigne diverses montagnes, notam¬ 
ment la chaîne du Pinde en Thessalie. Le nom a été interprété 
comme signifiant : « blanc » (i. eur. kuei, kyt,eid « être blanc » 
— PokoriNY, 628). — V. Wiindekens, Pélasg. 147, le regarde 
comme pélasgique et dérivé de i. e. bend « éminence ». 

Pitidos, fils de Makedôn, a été nommé d’après le Pinde (voy. Pin¬ 
daros) . 

fr. Pirëtie, Pirithoüs, Pisidicé, Pisistratos, voy. Peirënë, Peirithoos, 
etc. 

*Pitanë, fille du dieu fluvial, Eurotas. — Dérivé de l’i. eur. pitu- 
« fleuve » — voy. Pidasos. 

*Pittheus. Ce nom paraît être une forme redoublée pour Pitheus 
venant de nefàw « conseiller ». Pareil nom conviendrait à ce 
personnage qui était aorpbç xai xQriofioAôyoç xal legàç ’&eoïç 
( Schol. Europ. Hipp., 11). Ce sage roi devin aurait reçu un 
nom analogue au EvfiovAevç, Bovtovç « conseiller », épithète 
de Hadës [Hôfer, Rosch. Myth., III, 2516]. 

Pityreus se rattache de quelque façon à gr. nlxvQov « déchet de 
blé, son, qui s’employait dans les cérémonies rituelles » (??). 

Pitys, nymphe qui fut changée en pin (gr. nitvç « pin » = sans. 
pïtu- « résine », dérivé de i. eur. pôi, pï « humide »). 

Planktai (gr. nhayxxal) « les errants » — nom de rochers my¬ 
thiques près de Charybde et Scylla (gr. nAâÇco). 

Pléiades, amas de petites étoiles formant la constellation bien con¬ 
nue. Le nom vient de la racine pelë « remplir, amasser » (gr. 
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jiCfinXrjfu), mais la ressemblance avec nckEia « colombe » a 
fait créer la forme nekeidôeç et regarder cette constellation, 
comme un vol de pigeons (voy. Peleiades). — Hofmann, Gr. 
Wb., 274 compare l’avestique : paviryaëinyas, nom d’une con¬ 
stellation et Scherer ( Gestirnnamen, 143) tout en les tirant 
de cette racine pelé, traduit par « les multiples ». 

Plëione, mère des Pléiades, nommée d’après ces dernières. 

Pleiones « les défunts », parce qu’ils sont plus nombreux que les 
vivants. nXeioveç ol xÉxekevxijHÔxeç- Hésych. ( Rosch. Myth., 
III, 2560). — Pleistodokê, épithète de Perséphone qui doit 
donc être comprise comme « celle qui reçoit le plus de tré¬ 
passés ». 

*Pleisthenës. — Composé de ff&évoç « force » et jtXeïç, ancienne 
forme de comparatif (= att. nleîv) de nXrj- « beaucoup ». 
Donc « qui a plus de force ». 

Plleistôros « qui a la garde du plus grand nombre » (voy. Pleio¬ 
nes). Ce composé est formé comme ■dvQcoç6ç,« portier » (rac. 

»er). 

*Plëmtiaios. Nom dérivé de nk^fivr] « moyeu » (Pourquoi ?) ou 
peut-être de nkxjpvoç « ancien » (d’après Hésychius), en tant 
que « roi du vieux temps à Sicyone » (??). 

Pleurôn, éponyme de Pleurôn en Etolie (« ville sur le côté » de gr. 
jtkevQÔv « côté») (?). 

*Plëxaurë, fille d’Océanos et de Téthys — « celle qui frappe 
l’eau » (gr. avga, voy. Kentauros). 

Plëxippos, nom de divers héros des Béotiens — « ceux qui fouet¬ 
tent les chevaux », c’est-à-dire « cavaliers ». 

Plôthô, Néréide — « celle qui flotte » (gr. nkcoxô'ç). 

Plutôn (gr. nkovxcov). Abréviation pour nkovxoôôxrjç « qui donne 
les richesses ». Epithète de Hadës en tant que dieu de la terre 
d’où vient toute richesse. Equivalent du Dis (= dlves) Pater 
« le Père des Richesses » chez les Romains. 

Plutos (gr. ÜXovxoç), personnification de la richesse, fils de Dé- 
méter, déesse de la terre féconde. Plutos est aussi fils d’Eirë- 
në « la Paix » (voy. ce nom) ou de Tychë « la Fortune », etc. 
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Pnigaliôn, désignation de l’esprit mauvais qui « égorgeait » (gr. 
; nvlyco ). 

Podagra, surnom d’Artémis, probablement en tant que « placeuse 
de pièges » pour la chasse (?). 

*Podaleirios, fils d’Esculape et frère de Machaon. Médecin célèbre 
par son art. On l’a représenté comme originaire de Podaleia 
en Lycie (Türkheim, Rosch. Myth., III, 2389), mais on peut 
ausi interpréter son nom comme « lis pour les pieds » en ce 
sens que le lis servait à guérir les blessures et brûlures et que 
Podaleirios, dans l’épopée, guérissait les blessures (??) et est 
connu surtout pour avoir guéri celle que Philoktète avait au 
pied (?). 

Podargë « aux pieds rapides » (gr. âçyôç « rapide » = sans. 
rjra-), nom d’une Harpyie, déesse du vent. 

Podargos « aux pieds rapides », nom du cheval d’Hector. 

Podarkës « qui court à l’aide » (gr. dgxéw « défendre, aider »). 

*Podës, nom d’un Troyen. — Abréviation de Podargos ?? 

Poetiinus, nom du Juppiter adoré au Grand St. Bernard. Déforma¬ 
tion probable (par influence de Poenus « Phénicien » en rai¬ 
son du passage d’Hannibal) d’un celtique penninos « mon¬ 
tagnard » (celt. *penno- « sommet » [Ihm., Rosch. Myth., III, 
2598]. 

*Poias, bouvier, père de Philoctète. — Apparemment dérivé de la 
racine de noiprjv « berger », sans, pâyu- « gardien de trou¬ 
peaux ». 

*Poitnatidros. éponyme de Poimandria (= Tanagra) « la ville aux 
bergers » — noiprjv + àvijg. 

Poinë, personnification de la jtoivâ « expiation, vengeance pour 
un crime ». Les Poinai sont souvent associées aux Erinyes. 

Poinimos « vengeur ». — Surnom de diverses divinités. 

Polias, surnom d’Athéné, abréviation de nofaof>xoç « qui protège 
la ville ». 

fr. Polux, voy. Polydeukës. 

*Polyboia « aux riches troupeaux », nom d’héroïnes et épithète 
d ’Eirënê « la Paix ». 
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*Polybos, pour *jtolvfiFoç « riche en bœufs », c’est-à-dire : « ri¬ 
che ». 

*PoIybôtës, nom d’un géant — « qui nourrit beaucoup de bes¬ 
tiaux ou d’hommes », c’est-à-dire « puissant » (?). — Comp. 
av-pdrcrjç « porcher ». 

Polydamas, héros troyen qui triomphait dans les conseils ■— « qui 
commande à beaucoup » (Sdfivrjfu « faire obéir, dompter»), 

Polydegmôn et Polydektës sont des épithètes de Hadës : « qui ac¬ 
cueille beaucoup < d’âmes > » (voy. Pleiones). 

Polydôra « aux multiples dons ». — Comp. Pandôra. 

Polydôros, jeune fils bien aimé de Priam — voy. le nom précé¬ 
dent. 

Polyeidos, devin corinthien qui réussit plusieurs merveilles. Le 
nom semble donc devoir se comprendre comme : « qui sait 
beaucoup ». 

*Polygonos, est le fils de Protée, le dieu marin aux multiples as¬ 
pects. Ce nom fut apparemment, un jour, une épithète de ce 
dieu-caméléon. Il signifie « à la multiple nature ». — Le terme 
noXvyovoç, en grec, s’applique aussi au polygonum aviculare, 
en raison de la fréquence de cette « mauvaise herbe ». 

Polykaôn « qui met son attention sur beaucoup de choses » (voy. 
Nausikaa). 

Polykastë « la bien ornée ». — Nom d’une fille de Nestor (voy. 
Iokastë ). 

*Polykritë « appréciée par beaucoup ». — Pour avoir rendu un ser¬ 
vice à sa patrie, elle fut inondée sous les cadeaux et les mar¬ 
ques d’appréciation. 

*Polykritos. Comme revenant, vint donner de sages conseils aux 
Etoliens. Son nom signifierait-il « apprécié par beaucoup » ? 

*FoIyktôr avait fourni de l’eau aux gens d’Ithaque. — Son nom 
semble vouloir dire : « qui donne beaucoup » — gr. xtégca 
a commencé par signifier « biens, dons », avant de se dire des 
offrandes aux morts. 

Polymëdë, femme d’Aisôn, mère de Jason, appartenant à une fa- 
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mille de « guérisseurs ». — Son nom signifie : « qui a beau¬ 
coup d’arts, de procédés » (voy. Mëdeia). 

Polymëla, « riche en troupeaux », mère d ’Eudôros « qui a reçu 
beaucoup de dons ». 

*Polymëstôr « qui connaît beaucoup de procédés, qui fait maintes 
suggestions » (gr. prfazcoQ « conseiller, assistant qualifié, ha¬ 
bile chirurgien). Ce nom ressemble à celui de Polymëdë. 

Polymnia « riche en hymnes » (iffivoi). — Nom d’une Muse qui 
est supposée avoir inventé la lyre. 

Polymorphes « aux nombreuse formes » — épithète de Selënê « la 
Lune ». 

Polyneikës (fr. Polynice) « aux multiples querelles » — « le bat- 
tailleur ». Il est grandement responsable de la guerre des Sept 
contre Thèbes. 

Polypëmôn, brigand, tué par Thésée — « le très pénible ». 

Polyphatès « qui a beaucoup annoncé ». — 11 avait le don de pro¬ 
phétie. 

*Polypheidës, nom d’un devin — « qui est avare < de ses mots >, 
qui a de la richesse » (??). 

Polyphëmos « le trop célèbre ». — Nom du Cyclope qu’Ulysse 
aveugla. Ce nom paraît être un euphémisme tabouistique com¬ 
me Periphëtës (voy. ci-dessus). 

*Polyphontês « qui abonde en beaucoup de biens » (voy. Arëiphon- 
tës). 

*Polypoitës « qui a beaucoup de personnes sous sa protection » 
(rac. pôi « protéger, garder » > noi^v « berger », sans, pâyu 
« gardien ». 

Polystratos, « à la nombreuse armée ». 

Polyxena « qui a beaucoup d’hôtes ». 

*Polyxô, abréviation de Polyxenê. 

Pomôtia, divinité romaine, protectrice des fruits ( pômum ). — For¬ 
mation du type de annôna, matrôna, Bubôna. 

*Pompïlia, fille de Numa Pompïlius. — Le radical pomp- est fré¬ 
quent en osco-ombrien pour penq w e « cinq » — Pompeius = 

quintus. ! 
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*Pompos, épithète d’Hermès, en tant que ipvxojiopnôç « conduc¬ 
teur des âmes vers l’Hadês ». 

Pontos, fils de Gaia, divinisation de la mer — nàvxoç a désigné 
primitivement la mer en tant que « chemin » (rac. petit). 

Pontomedôti, surnom de Poséidon — « celui qui a soin des flots ». 

Pontomedusa, une des filles de Nérée — féminin du précédent. 

Porkos, génie marin — personnification du « filet des pêcheurs » 
(gr. J iôqkoç). 

*Porphyriôn, nom d’un géant tué par Zeus. — Dérivé de noQvpvQCo 
dans sa signification ancienne : « être impétueux, remuant » 
(sans, jar-bhurïti « il se remue, tressaille »). 

*Porthaôn. Dérivé de *noQ'd'rj « destruction » qui a dû exister à 
côté de néQ&a> « ravager », noQ&èco « saccager », termes se 
rapportant spécialement à la prise des villes. — On trouve 
aussi : Portheus. 

Porthmeus, épithète de Nauplios « l’homme des passages d’eau » 
(noQ&fiàç) ou, en général, de la navigation. 

Porthmios, épithète de Poséidon, dérivée de noQ&tiàç, dans le sens 
de « détroit » (il y avait un temple de Poséidon à Saros, près 
du détroit séparant cette île de Karpathos [Hôfer, Rosch. 
Myth., III, 2784], 

Portünos, dieu romain veillant sur les passages (portes, ports, 
etc.), regardé plus tard spécialement comme dieu des ports 
(lat. portus). — Le mot est formé comme Neptûnus, fortüna, 
etc. [Wissowa, Rosch. Myth., III, 2786]. 

*Poseidôn, dieu de la mer, mais primitivement dieu des eaux, sour¬ 
ces, etc. Il y a hésitation quant à la première partie du nom 
entre non - ou nooi- et noxei- ou nooei-. Celle-ci provient ap¬ 
paremment du fait que le mot *n6xiç (= jtôaiç ) «maître» 
se trouve parfois sous la forme du nominatif et le plus souvent 
sous celle du vocatif indo-eur. potei -. Le dorien noxei-iâv 
montre que le second membre du composé est également un 
vocatif (SaFov) ce qui est très naturel pour un nom de dieu 
apparaissant souvent dans les invocations dü-won nous sem¬ 
ble être le vocatif d’un adjectif tiré de dû « humide », racine 
de gr. 8i]fi6ç« graisse» et du terme ind. eur. très répandu : 
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dânu- «rivière» (d’où Don, Danube, Dnieper, etc.). Ce dâ- 
won aurait été formé de la même façon de pï-won « gras » de 
la racine pôi- «humide». — Donc noxei-SaFov ! aurait 
signifié : « ô maître des eaux ! » [Carnoy, Mus. Belg., 
XXVIII, 175, sqq.]. 

Pothos, personnification du « désir amoureux » (nôd'oç de la rac. 
g w hedh- de ’&éacraa'd'ai « supplier », noXvd'eaxoç « très dé¬ 
siré », a. irl. guidim « je prie », lith. gedù « j’aspire »). 

Potnia, épithète de nombreuses déesses (= sans, patnï « maîtres¬ 
se »). En ind. eur., le masculin potis s’employait pour les dieux 
(sans. Brhas Pati « maître de la prière ») (voy. Poséidon). 

*Prax, éponyme des nçattiai ou nQàneç en Laconie. Ce nom pa¬ 
raît être parent de *«ga-Ko- « qui traverse, passage ». Le 
terme d’après Hofmann [Gr. Wb., 282], viendrait de jtQâaaeiv 
« traverser > exécuter ». 

Praxidikë, déesse invoquée dans les serments — « qui réalise la 
justice ». 

Praxitelës, héros de Lebadeia — « Celui qui mène à bonne fin » 
[Hôfer, Rosch. Myth., III, 2930]. 

*Praxithea « déesse de source, héroïne attique ». — Le nom est à 
comparer avec celui de nymphes aquatiques : Leukothea, Eido- 
thea, Pasithea (voy. ces noms) où se trouve la racine dheu- 
« briller ». — Praxithea peut donc signifier : « brillante par 
ses actes », mais on peut aussi donner à nçaÇi- un sens actif 
et dire : « qui acquiert de l’éclat ». Le même doute existe pour 
Pasithea que nous interprétons comme « brillante pour tous » 
mais qui pourrait venir de nâofiai « acquérir, posséder » et 
vouloir donc dire : « qui acquiert, possède de l’éclat » (?). 

Presbôn « l’ancêtre ». — Dérivé de nçèapv; « aîné, âgé ». 

*Preugenës, héros achéen pré-dorien. — Probablement pour 
jtQ7}vyév7jç « de caractère aimable », comme nQevfievpç (gr. 
ngaHç, ztQTjvç « doux, agréable » (sans, priya- « ami », pretar 
« amateur », got. frijônds « ami » [= angl. friend ]). 

*PriaitK>8, roi des Troyens. — Superlatif de prei-, pri- (lat. prior, 
pri(s)-mo- > primus). Donc : « le premier, le guide, le chef » 
(comp. gr. nQâfioç « guide, chef »). — Le terme est probable¬ 
ment phygien (mais voy. Prias). 
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Priapos, (fr. Priape). Ce nom décrit la caractéristique principale 
des représentations de ce dieu de la fécondité. Il signifie « qui 
a le pénis en avant ». C’est un composé de pri - « en avant » 
(voy. Priamos) et de la racine du lat. sôpiô « pénis », dont la 
forme faible sap, donnant (s)ap , se trouve dans le nom grec 
[W. Hofmann, Lat. Wb., II, 361], 

*Prias, (gén. Priantos), prétendant d’Hippodameia. — C’est le 
nom des Priantes ou Briantes en Thrace, nom que Detschew 
( Thrak. Spr. 85) dérive de pri- « en avant > qui va de 
l’avant ») mais qui — vu la forme Briantes — serait plutôt un 
dérivé de bherei- « frapper, combattre », comme le nom : Pa¬ 
ris (voy. ce nom) qui est aussi d’origine thraco-phrygienne. 

*Priasos. Nom d’un chef phrygien — voy. Prias. 

*Prochytë, Troyenne, parente d’Enée, éponyme de l’île de ce nom 
en face de la Campanie : « celle qui est arrosée devant le ri¬ 
vage principal ». 

Proculus « notable ». — Diminutif de pro-qo- « qui est en avant ». 
— D’après Hofmainn (W. Hofm., II, 307) le nom serait étrus¬ 
que (??). 

Proitides, filles de Proitos — Patronyme normal. 

*Proitos, nom d’un roi de Tiryns. — Il semble que ce soit un très 
ancien composé de jrgo' et de la racine de eZjui « aller ». — 
Donc « celui qui a été en avant ». — C’est l’explication qu’en 
donnait déjà Eustathios (631, 56). — La diphtongaison s’ex¬ 
pliquerait par l’antiquité du composé (voy. Promachos). 

*Prokaôn « qui prend soin, fait attention à » (voy. Nausikaa). 

Proklës « dont la gloire domine » (nçô). 

Prokné « l’hirondelle ». — Ce nom signifie : « au coloris varié » 
(sans, prçni- « tacheté », gr. jibqxvôç « bariolé », négxoç 
« tacheté », jiQoxâç « daim » [Pokqrny, 820], 

*Pjrokris, forme abrégée de Prokritë « choisie, préférée ». — Ce 
nom convient à cette héroïne recherchée par plusieurs héros. 

Prokrustës (fr. Procuste) qui étirait les gens pour les adapter au 
lit sur lequel il les étendait. — Le nom vient de nço T xqovco 
« frapper de manière à allonger ». 
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*Prolochos, nom d’un Lapithe « qui est en avant dans une embus¬ 
cade » (voy. Promachos). 

Promachos «en avant dans le combat» (voy. Prolochos). 

Promedôn « qui réfléchit avant d’agir » (gr. péôopai « penser à, 
soigner »). 

Promëtheus (fr. Prométhée) , le célèbre héros qui par sollicitude 
pour les hommes leur apporta le feu. L’adjectif grec nQo/irj'd'fiç 
signifie « soigneux, préoccupé, prévoyant » (le contraire 
d’éjiifi^-dTjç « qui réfléchit après l’action »). — Il s’agirait 
d’un dérivé de më-dh qui paraît avoir existé à côté de men-dh 
« réfléchir, apprendre » [Pokorny, 730 —- Hofmann, Gr. Wb., 
284], L’existence de Pro-mantheus, épithète de Zeus, confir¬ 
me cette étymologie. 

Promeus « chef, dynaste » de gr. atQôfioç « qui est en avant, qui 
dirige (dérivé de jiqô, analogue à got. fruma «premier» > 
angl. former). 

Promnë « femme d’autorité, dirigeante » de nçô + (.ivd. pour fivâ 
= j/vvy.— Comp. pvâofiai « courtiser». 

Promos, surnom de Zeus, du Soleil, etc. — voy. Promeus. 

Promylaia, « protectrice des moulins » (gr. piUq). 

Pronaia, surnom d’Athéna à Delphes — « qui protège le tem¬ 
ple » (?). 

Prônax = ngo-âvaî- — « premier parmi les princes » — àvaÇ 
pour Fâval- « qui domine, l’emporte » (rac. yen de germ. 
winnen, lat. vin-co) (V. Windekens, Muséon, 61, 278). 

Proiioë, nom d’une Naïade prophétesse « qui prévoit ». 

Pronoia, surnom d’Athéna « la prévoyante ». 

Pronôpios « qui est devant la maison > façade, seuil ». — Les 
ijQcoeç nqovémoi étaient les Lares Compitales des Romains 
(gr. jigovconia « façade », jtQovcomjç « la tête en avant »). 

Prônos, éponyme de Prônësos à Céphalonie. — Dérivé de nqœv 
« roc qui avance, cap, sommet ». —■ On a le mont Prôn en 
Argolide. 

Pmuba, épithète de Junon, protectrice du mariage ( pro + nubo). 

Propatôr, surnom de Zeus en tant qu’ancêtre du monde et des 
dieux (gr. nQonâzœç « premier ancêtre»). 
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Prophantos, épithète de Poséidon en tant que donnant les signes 
avertisseurs des orages (ngô + <pt]pî). 

Propodas, roi de Corinthe — « guide, commandant » (gr. 
ngoitoôéco « marcher en tête »). 

Propoitides, jeunes filles qu’Aphrodite força à se prostituer. Ce 
nom paraît renfermer un mot *noi-u, doublet dialectal de 
uoiç (??). Ce seraient celles qui se vendent (jioivrj, riva, 
etc.) (??). 

Prosëlënos, est soi-disant l’ancêtre des nço-aélyvoi, c’est-à-dire 
des Arcadiens, population considérée comme archaïque et 
« plus vieilles que la lune ». 

Prosëôia (grec jtQooijcoa ), surnom d’Artémis, en tant qu’adorée 
sur la côte nord-est de l’Eubée. Le nom signifie « vers l’auro¬ 
re > vers l’est » (gr. ffcbç « aurore »). 

Proserpina, forme latine de Persephonê. Elle a passé par l’étrus¬ 
que où il s’est produit des contractions > pherssipnai [W. 
Hofm., II, 375]. 

*Prosymna, fille de l’Astérion, fleuve d’Argolide et éponyme de 
Prosymna dont le nom semble signifier : « affluent » (jzqoç + 
vô-va de *ud-na « eau » (= Iat. unda). 

Prôtesilaos « qui est le premier, le chef parmi son peuple ». 

Prôteus (fr. Protée ) est un des avatars du sage vieillard de la mer 
(cUioç yégcov). Il peut revêtir toutes espèces de formes. Il 
semble avoir subi l’influence de la conception des Orientaux 
qui regardent l’eau comme le premier élément qui peut donner 
naissance à beaucoup d’autres. De là son nom de Prôteus, 
abrégé de ngcoto-yev/jç. 

Prothoos « qui court en avant » (gr. ngo'd’éco). 

Prôtô, Néréide — voy. Prôteus. 

Prôtogeneia « née avant les autres ». — Cette épithète aurait été 
donnée d’abord à la terre. Elle a désigné diverses héroïnes des 
anciens âges ou des sœurs aînées, notamment une fille de 
Deucalion (la première née après le déluge). 

Prôtogonë, surnom de Perséphone, lequel, comme le nom précé¬ 
dent de sens analogue, aura d’abord été donné à la terre et de 
là à une déesse chthonienne. 
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Prôtomantis désigne la terre, d’où vient toute divination. 

*Prylis porte le nom d’une danse guerrière (gr. jiqvXiç, parent 
des nqvXéeç « hoplites ». — Dérivé de l’ind. eur. preu- « sau¬ 
ter ». Le terme semble avoir désigné un peu ironiquement les 
fantassins. Prylis partageait ses dons prophétiques avec les 
Kurêtes (voy. ce nom) qui, eux aussi, dansaient. 

*Prytanis, nom d’un Lycien. — Dérivé de pru ( = pro) avec le suf¬ 
fixe -tano- de lat. pristinus. — Comp. lyc. epriti « satrape », 
étrusq. purthne « administrateur ». 

Psamathê, éponyme de la source béotienne : Psamathë « la sa¬ 
bleuse ». 

Psilax, surnom de Dionysos — « celui qui a des ailes ou donne 
des ailes » de tpLXov, forme dorienne de nxlXov [Hôfer, 
Rosch. Myth., III, 3199]. 

Psithyros. Nom d’un héros athénien. — Il faut comprendre : « ce¬ 
lui à qui l’on chuchote une prière » [Hôfer, Rosch. Myth., III, 
3199], 

*Psôphis, éponyme de de la ville de Psôphis en Arcadie. — Ce nom 
a l’air d’avoir signifié « la ville au gravier » (*y>cô<poç serait 
une variante très normale de ipfj<poç « caillou ») (rac. psâ : 
psô). 

Psyché, personnification de l’âme (yjvxtj) conçue comme un être 
subtil, ailé (comparé souvent à un papillon) et que le vent em¬ 
porte (gr. ip'ùxfo « souffler, respirer » de l’i. eur. bhes-eu). 

*Psyllos, roi des Psylloi en Cyénaïque. — Ce peuple paraît avoir 
été ironiquement surnommé : « les puces » (gr. yjüXXa) (?). 

*Pterelaos « qui excite ses troupes ». — De jtxsQÔco faire voler, 
exciter, dérivé de nzeçôv « aile » (?). 

Ptoios, dérivé de nxoia « crainte ». 

Ptoliporthos « qui prend d’assaut et saccage les villes » — (fils 
de Télémaque, nommé ainsi par Ulysse). 

Pygmaioi « ceux qui ne sont pas plus graiïfls qu’un poing » 
(nvyfirj). 

*Pygmaliôn, rois de Chypre et de Tyr. — Il semble que ce nom 
soit une forme familière de nvyfidx°ç « qui combat avec le 
poing » (?) (personnage d’origine orientale). 
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*Pyladës, ami d’Oreste, élevé avec lui chez Strophios, au pied du 
Parnasse. Le nom est en rapport avec ntiAai « défilé », com¬ 
me celui d’Oreste est en relation avec les « montagnes ». Se¬ 
rait-ce la raison d’être de ce nom ou s’agit-il d’un autre rap¬ 
port avec nvAau ou avec une localité de ce nom ? (?). 

Pyrarnos, nom d’une rivière de Cilicie (serait-ce de i. eur. 
pü-ro- « clair, frais » > irl. ür « frais », lat. pürus ) (?). 

*Pyrênê, héroïne qui aurait donné son nom aux Pyrénées. — Ces 
montagnes semblent plutôt avoir été dénommées d’après un 
port que fréquentaient les Massaliotes (Port-Vendres ?). — Il 
y a une Pyrënë, mère de Kyknos, l’adversaire de Hëraklës. Ce 
nom a-t-il originairement un rapport avec jivq « feu », ou avec 
nvQÔç « blé » ? 

Pyrgô, dérivé de nvçyoç « tour de défense », variante phrygienne 
ou pélasgique de Pergame (voy. ce nom), parente de l’ail. 
burg. 

*Pyrias, batelier d’Ithaque et Pyris, un Troyen, portent des noms 
qui sont des diminutifs de IIvQiiinrj et autres noms commen¬ 
çant par nvQi-, 

Pyrrha, épouse de Deucalion — voy. Pyrrhos. 

Pyrrhos « le roux » (couleur du feu : jiüq). 

*Pythôn, dragon de Delphes tué par Apollon. On a essayé de rap¬ 
procher ce nom dejtv'd'a>« puer », le corps du dragon mort, ré¬ 
pandant une odeur fétide. Il est plus naturel de tenir compte 
du pouvoir prophétique de ce serpent, en tant que fils de la ter¬ 
re et de chercher l’étymologie dans jiv&éo&ai « s’informer, 
être au courant, etc. » (i. eur. bheudh « avoir l’esprit éveillé > 
être sage» > sans, buddha-). — Il s’agit d’un mythe expli¬ 
quant pourquoi Apollon en tant que Pythios « dieu des ora¬ 
cles » était invoqué et consulté à Delphes. Les nvftioi ■d'eoL 
sont ceux que l’on consulte. Ce mythe s’est étoffé de détails 
provenant du combat traditionnel entre le dieu de lumière et 
l’obscurité conçue comme un dragon. Il n’est pas impossible, 
du reste, qu’une contamination se soit produite entre nv’&ioç 
et %v<poov, dragon, fils de la Terre et dont le nom signifie 
« obscurité » (gr. tv<poç « fumée », rvcpœv « ouragan », 
xvtpAôç « aveugle » de i. eur. dheu-bh > sans, dhüpa- « va- 
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peur»), La métathèse dh-bh > bh-dh aurait évidemment été 
facilitée par bhudh-io > nv&ioç. 

*Pyxios, surnom d’Apollon, d’après le dème Pyxa ou Phyxa à Cos. 
(un des nombreux toponymes de collines se rapportant à i. 
eur. beu-k, bheu-k « gonfier, faire boule »). 


Q 

Quirinus, troisième membre de la trinité : Jupiter, Mars, Quirinus. 
Il y représente la communauté en temps de paix, l’agriculture 
[ co-uiri « la communauté des viri « hommes » > quirites ] 
comme Dumézil dans son livre Jupiter-Mars-Quirinus l’a fait 
ressortir. Quirites, ce sont aussi les Sabins en tant que gens de 
Cures, nom de ville formé comme co-viri. 


R 

*Ramnes, augure de l’armée des Rutules. — Nom d’une des trois 
tribus romaines à noms d’origine étrusque (Tities, Luceres, 
Ramnes). Les deux premiers noms se traduisent par « bril¬ 
lants ». — Ramne paraît avoir plutôt voulu dire : « violent, 
ardent » et être comparable à l’a. slav. ramënü qui a cette signi¬ 
fication : (ind- eur. râdh-meno « bien armé, victorieux » ou i. 
eur. rem « être fort, violent» [W. P. II, 371]) (?). 

*Râros, éponyme du Rarion pedion, plaine près d’Eleusis où l’on 
récoltait la première moisson. — Peut-être dérivé de ara « la¬ 
bourer », d’où serb. rdlo [= *radhlo- ] «charrue» (?). 

Rea Silvia. — D’après Lorentz (Rosch. Myth. IV, 64), on pour¬ 
rait comprendre rea ici dans le sens de voti rea « consacrée 
aux dieux ». 

Remus, frère jumeau de Romulus, appelé souvent Rhomos dans les 
sources grecques. Il paraît avoir un nom forgé sur celui de 
Romulus [H. J. Rose, Oxf. Class. Dict. s. v.] (voy. Roma). 

Recaranus, berger d’une force extraordinaire. — On interprète son 
nom comme valant recuperator « celui qui ramène » [Hôfer, 
Rosch. Myth. IV, 71]. 


12 



— 178 — 


*Rhadamanthys, juge aux enfers. — Composé de pélasg. manthu 
( = mentu-) «pensée» et d’un mot parent de l’avestique : 
(u)rvata- « sage » (de i. eur. ger « parler ») « l’homme aux 
sages sentences ». — [Merlingen, Vorgriech. 15, voit dans 
rhada- un équivalent de l’ail. Rat « conseil »]. 

*Rhasennas, éponyme des Rasna « Etrusques ». — Eventuellement, 
ce nom signifierait les « belliqueux » (i. eur. eres, d’où le nom 
de Arès, « dieu de la guerre »). 

Rhea, épouse de Kronos. Son nom paraît avoir été une épithète 
de la terre : « la large » de ureia > gr. Fçeïa (i. eur. yeru > 
sans, uru-, gr. evgvç « large »). — Comp. gr. Evçœnr] et le 
sans, prthivï (= nXateïa « la large») qui se dit également 
de la terre. 

Rhësos, héros thrace. — On croit que ce nom était rezos et était 
la forme revêtue par le mot rêx (sans, râj-an ) dans le thrace, 
langue assibilant le g palatal. 

*Rhodë, éponyme de la ville de Rhodes, fondée par les Rhodiens. 
— C’est aussi le nom d’une Danaïde tandis que Rhodeia est 
une océanide, Rhodie, une Danaïde et Rhodios, un dieu fluvial. 
Ce nom, comme celui de l’île de Rhodes aurait donc une ori¬ 
gine aquatique et pourrait être ramené à l’i. eur. ered « cou¬ 
ler », d’où vient Rodanos (= « le Rhône ») et divers noms de 
cours d’eau. 

Rhodopë, fille d’Océanos (voy. le nom précédent). 

Rhodos, fille de Poséidon (id.). 

Rhoias, nymphe des grenades (gr. gord « dont le jus coule ». — 
Comp. gr. qéco de sreu « couler »). Un autre nom de ce fruit : 
olôt) exprime la même idée : «celle qui sue ou suinte », de i. 
eur. saeid > lat. sudor. 

Rhoikos, nom de divers héros. — Il signifie « le courbé » (gr. 
qowôç, de I’i. eur. ÿreik > néerl. wreeg « raide »). 

Rhoiô, appelée aussi Strymô « rivière » était fille du fleuve : Ska- 
mandros. Son nom signifie donc bien « le courant, le cours 
d’eau ». 

Rhoiteia, éponyme de Rhoiteion, cap de Troade (peut-être tiré de 
i. eur. y,reit « tourner ») [W. P. I, 279]. 
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Rhopalos, fils de Heraklës, le porte-massue. — Son nom signifie : 
« massue » (gr. gdïtaAov). 

Rhytia, mère des Corybantes. Ce nom viendrait de celui de la 
ville crétoise Pvxiov (dérivé de çvx6ç« baigné par l’eau » ??). 

Rôbîgus, divinité qui préservait les blés de la rouille (rôbïgo). 

Rôma, éponyme supposé de la ville de Rome. Le nom de cette 
cité a été interprété de diverses façons. Comme il y a un lien 
certain entre Rümôn, un des noms du Tibre et Rôma (étr, 
Rûma), on peut supposer que Rome a reçu son nom de sa ri¬ 
vière, laquelle se serait appelée « la tumultueuse, la rapide » 
(i. eur. ereu > sans, çirvant « rapide », m. irl. ruathar « as¬ 
saut », Arva, nom de rivière). — Toutefois, l’inverse pourrait 
aussi être vrai et Rümôn aurait été tiré de Rôma. Dans ce cas 
on devrait songer à un dérivé de y,er « protéger, fortifier » 
(> thrace = bria « fortin ») tiré de l’élargissement yr-eu à 
l’état allongé yrôu)- Ce serait : «la forteresse». — Det- 
schew ( Thrak. Spr. 95) compare Rôma au sans, râma- « lieu 
de repos > refuge » (i. eur. rem ) (??). La première hypo¬ 
thèse est la plus probable. 

Romulus. Comme Remus, nom fabriqué sur Roma. 

*Rutuli, peuplade italique : « les Roux ». 


S 

*Sabazios, dieu phrygien assez analogue à Dionysos. — Il est 
possible d’interpréter son nom en partant de l’ind.eur. keyad-io 
« le puissant » (rac. keu, d’où sans, çavira- « fort », gr. kvqioç, 
HvàQT] « la forte» (Athéna), celtique : kavaros (??) [Rg. 4 
et 6]. — On peut aussi songer à une étymologie basée sur 
l’i. eur. sab- « jus », puisqu’il s’agit d’une sorte de Dionysos. 
— Ammien Marcellin cite sabaium comme nom d’une boisson 
fermentée [Krahe, Illyr. I, 38] (comp. Sabatia, port en Ligu¬ 
rie). 

*Sabbê, nom d’une Sibylle orientale. Terme sémitique ? — Even¬ 
tuellement forme empruntée à quelque idiome anatolien et re¬ 
posant sur l’i. eur. syap « penser, savoir » qui serait la source 
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de pélasg. aoq>6ç, Slavtpoç, osq. sïbus « habile », lat. sapiens, 
néerl. be-seffen « comprendre » — [voy. Sisyphos, Sibylle et 
notre ouvrage Le Proto-Indo-européen, p. 65]. 

Sàbus, éponyme des Sabins. Ceux-ci portent un nom bien connu 
en indo-européen : syebhos « de notre nature, de notre race » 
( sue-bhü ) d’où ail. Sippe « tribu », germ. Swêba > Suebi > 
les Souabes, a. slav. svoboda « liberté ». 

*Sagaris, nom emprunté au Sangaris, fleuve' de Bithynie ou au 
Sagros, fleuve près de Sybaris, ville fondée par Sagaris. — Il 
y a beaucoup de rivières renfermant la rac. seg-, sag- (i. eur. 
segh « être fort ») indiquant la force du courant (comp. Se- 
gontia > Sionce [Suisse], Siga > Sieg [Allemagne], Seg- 
usia > Suse [Suisse], Sag-unna > Zuun [Belgique]). — 
D’autre part, en ce qui concerne Sangaris, on peut songer à 
le ramener à l’i. eur. syeng « onduler », car c’est la significa¬ 
tion de beaucoup de noms de rivières. 

*Sagarïtis, nom d’une nymphe hamadryade qu’embrassa Atthis 
et qui fut tuée par Cybèle, grâce à un coup de hache dans 
l’arbre que hantait la nymphe. L’origine du nom est proba¬ 
blement aâyagiç, nom de la hache phrygienne. L’étymologie 
de ce terme n’est pas connue mais il est assez probable qu’il 
remonte à la racine i. eur. sek, seg « couper » (comp. ail. Sech 
« coutre de charrue», Sichel «faucille», Sachs «couteau»). 

Salacia, épouse de Neptune, déesse aquatique romaine. — Son 
nom fait allusion aux bonds des vagues et des sources (lat. 
salax se rapporte à salio « sauter » comme audax à audeo 
« oser » [Witte, Pauly-Wis. Enc. s. v. — Grenier, Rel. Rom. 
108 ], 

Salambô, nom d’Aphrodite chez les Babyloniens, venant du phé¬ 
nicien : salambacal « image de Baal », surnom de Tanit. 
[Gressmann, Pauly-Wis. Enc. s. v.]. 

*Salamis, éponyme de l’île de ce nom, fille d’Asopos, dieu fluvial. 
— Dérivé pélasgique de l’i. eur. sipol-mo- « bouillonnement, 
gonflement » (i. eur. suel « gonfler », qui est la source de mul¬ 
tiples hydronymes, tels que Zwalm (Belgique), Soumagne, 
Soulme (Belgique), Somain (Nord-France), Sulmona > Sor- 
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monne (Ard. France) [Krahe, Beitr. Namenf. I, 180 — Car- 
noy, Bull. Top. et Dial. XXVIII, 93] - 

Salios est supposé avoir introduit en Italie la danse des Salii « prê¬ 
tres sauteurs » (lat. salio « sauter » de i. eur. sal-). 

*Salmôneus, éponyme de la ville de Salmonê en Elide, où il y avait 
une source. Ce nom comme Salmakis, source près d’Halicar- 
nasse, Salmônion en Crète, remonte au même radical que Sa¬ 
lamis (voy. ce nom). — Dossin (comm. verbale) regarde ce 
personnage qui lutta avec Zeus en tant que dieu de la foudre 
et du bronze, comme une forme grecque du dieu suméro-acca- 
dien du cuivre ( halb ). Peut-être y eut-il —• par ressemblance 
de noms une confusion entre le Salmoneus grec et un dieu 
asiatique du bronze (?) (Sulman «dieu brillant»), 

Samôn, éponyme de l’île de Samothrace, nom dérivé de aâpoç 
« colline rocheuse », dérivé de tya-mo- « gonflement » ou de 
i. eur. kem « roc » [V. Windekens, Pélasg. 70]. 

Sancus, dieu romain, protecteur des serments. — Dérivé de la ra¬ 
cine sak- de sacer « sacré », sancio « consacrer ». 

*Sandôfl, dieu anatolien (cilicien ?) comparé à Herakles. Son nom, 
encore inexpliqué peut être parent de i. e. syento- « fort, éner¬ 
gique » ou éventuellement de kiien- « saint ». D’où lith. sven- 
tas « saint », avestique : spanta- « saint » (??). 

Sangarios, dieu du fleuve bithynien Sangaros (voy. Sagarïtis). 

Saô, Néréide : « celle qui sauve, protège » (gr. aaôco = ocôÇco). 

Saôn, nom d’un Béotien, qui fonda l’oracle de Trophonios. — 
Eventuellement dérivé de oâoç« sain, solide, bien portant») 

(?)• 

*Sardô, éponyme fictif de Sardes et de la Sardaigne, bien qu’en 
fait le nom de Sardes, qui se disait Sfard en lydien, semble 
remonter à i. eur. kyar-dh (de^keyd «être fort») [Rg. 4] 
et avoir signifié : « forteresse ». Il n’aurait donc rien de com¬ 
mun avec les Sardes de Sardaigne (éventuellement « les rou¬ 
ges (bruns ou roux) »), de l’i. eur. sordhos [W. P. II, 499] 

« rouge » d’où aâçôiov « sardoine » (pierre précieuse rouge) 
et lat. sorbus « sorbier à fruits rouges » (voy. Kyarë). 

*Sarôn, éponyme du golfe Saronique. —Comme Saros (une des 
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Cyclades) et Syrinthos (Crète), dérivé de I’i. eur. ser « cou¬ 
ler ». 

*Sarpëdôn, chef lycien dont le nom est : Zrppedu en lycien. — Si 
on lui applique la phonétique de cet idiome, le nom en ques¬ 
tion peut éventuellement se rattacher à Pi. eur. serw- « ser¬ 
vir, protéger », racine qui a formé des noms de dieux et de 
héros : Hëra, Hëraklës, etc. — (îv > lyc. b, p). — En tant 
que guerrier, Sarpêdôn pourrait, toutefois aussi avoir été dé¬ 
signé par ker « briser, abattre » (d’où tokh. karep « blessu¬ 
re ») (k > lyc. s) (ou avec la même signification s’agirait-il 
d’un dérivé de i- e. serp « couper avec une arme courbe » > 
fauciller [gr. âgjxâÇco « dévaster, piller »] !). 

Sâturnus (avec la variante : Saeturnus) est pour les Romains, le 
représentant d’un type mythique bien connu des Indo-Euro¬ 
péens : le roi des anciens âges et le roi de l’âge d’or. C’est le 
Kronos des Grecs et c’est le Yima Ksaëta des Iraniens. Ce der¬ 
nier a donné des terres à ses sujets comme Saturne a introduit 
l’agriculture. Comme les groupes ks et kt (de kP) aboutissent 
en latin comme dans diverses autres langues à s, on a songé, 
non sans raison, à retrouver dans saet- le terme ksaëta- venant 
de i. eur. kseito- ksoito- «brillant» [W. P. I, 501]. Cette 
identification a été proposée notamment par H. Collitz ( Pa - 
vry Oriental Studies, 86, sqq.). — Le suffixe est étrusque, 
ainsi que le radical, car c’est en étrusque que oi > ai > ae et 
que l’on trouve l’alternance a : ae. 

Satyrus. Nom d’êtres moitié-hommes moitié-boucs, connus par 
leurs passions sauvages. Des diverses étymologies proposées, 
celle de Walde-Pokorny [I, 709] est la plus satisfaisante. 
L’existence de xl-xvgoç à côté de aâ-xvgoç démontre en effet 
que sa- joue ici le rôle d’un préfixe ou d’un premier membre 
de composé. On retrouve sa- dans oa-f3vxxoç « pudendum mu- 
liebre » (renforcement de fivxxoç),danSoalva — xb aiôoïov.aâ'th) 
« pénis ». On le dérive aisément de tg.n pour ty.en « gonfle¬ 
ment » (i. eur. tëyâ « gonfler ») d’après la phonétique grecque 
(tan > s —n > a). — La seconde partie tu-ro- viendrait de 
pie redoublement intensif de ce -xvgo et aâ-xvgoç serait un 
autre renforcement de ce même xvgo-. Il s’agit naturellement 
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de gonflements du pénis. — Krahe, lllyr. I, 85, propose de re¬ 
garder Satyros comme un emprunt à l’illyrien, ce qui est moins 
probable. 

Scamandros, Sciopodes, Scylla, etc. (voy. Skamandros, etc.). 

Schedios, chef des Phocéens devant Troie. -— Hôfer [ Rosch■ 
Myth. IV, 558] dérive ce nom de axeôôv « près ». — Ce se¬ 
rait celui qui combat de près l’ennemi. Son court poignard 
(èyxeiçtÔLov) confirmerait cette interprétation. 

Scheria, pays des Phéaciens. — Dérivé de oxe-(Sx<x»), ce nom dé¬ 
signerait proprement « la terre ferme ». 

Schoineus, éponyme de Sohoinos, la « ville aux roseaux » (gr. 
axoïrog). — On trouve de même à Samos une Aphroditè 
Schoinèis que l’on appelle aussi ’AcpQoôîrr] èv xaXâpoiç « dans 
les roseaux ». 

Scirênes (fr. Sirènes) proprement déesses de la mort qui enchaî¬ 
nent les humains, spécialement sur la mer. — Dérivé de aeiçâ 
«corde, piège» (i. eur. tyer). 

Selënë, la lune divinisée. — Dérivé de la même racine que céXaç 
« éclat », i â-spelio > rjhoç « soleil » (ind. eur. sy,el > lithuan. 
svilti « brûler », sans, svor- « soleil », lat. sol). 

*Selinos, dieu fluvial de Selinos en Achaïe et dieu du fleuve du 
même nom en Sicile. — Le grec-pélasgique aèXivov (maintien 
de s), signifie « céléri », mais est un dérivé de selo- (= gr. 
è'Xoç « marais » — sans, sara- « étang »). Selinos peut donc 
signifier « le fleuve marécageux ». 

Sellos, ancêtre des SsXXâ, prêtres thessaliens (voy. Hellën). 

Semelë, mère de Dionysos. C’est le nom thrace de la terre (phryg. 
ÇepeXco). — Comp. l’a. slav. zemlja « terre », lat. humilis « sur 
le sol », gr. « id » de la racine de gr. lat. 

humus (assibilation du gh en thrace). 

Setnnai « les respectées ». — Euphémisme pour les Erinyes. 

*Sergestes, ancêtre de la gens Sergia (nom parent de lith. sargas 
« garde », sarghs « éveillé, attentif », got. saurga « soin » > 
ail. Sorge). 

Sëtaia, éponyme de Sëtoi en Bithynie (?). 

*Sibylla, peut être un nom d’origine orientale (d’après Gruppe, 
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Griech. Myth. 927, ce nom signifierait « saisi par Dieu »), 
mais peut-être forme anatolienne de lieibh- « être agité » 
(sans, çibhra- « exubérant » ou de sy,eip « se balancer ») (al¬ 
lusion aux transes de la Sibylle —- vkka serait un suffixe di¬ 
minutif. — Une dérivation de la racine de oocpôç et sapiens 
n’est pas impossible, si l’on admet une métathèse de voyelles 
semblable à celle qui s’est produite dans oifi'ôvr] « jeu de dés » 
qui vient d eovfiivt]. [Hofmann, Gr. Wb. 311]. — Une simple 
dissimilation de voyelles aurait, du reste, pu changer *sab- 
ulîa en sib-ulla (rac. sy.ap > sup) (voy. Sisyphos ). 

*Sikinnos, soi-disant inventeur de la danse alxivviç des Satyres. 
Celle-ci a reçu un nom qui s’explique par le pélasgique en 
partant de la rac. kâig, kâik (d’où gr. Mexico « bouillonner ») 
laquelle signifie « danser, s’ébattre, bouillonner » et qui ap¬ 
paraît ici avec l’assibilation du k palatal [Rg. 4], 

*Sikyôn, éponyme de Sicyone dans le Péloponèse. — Cette localité 
a été nommée d’après un légume (aixva « courge »), comme 
Marathon, Kichyros et d’autres lieux, aixva « courge » est un 
terme pélasgique venant de kikeu-, forme redoublée de Heu 
« gonfler » avec dissimilation des palatales comme dans 

oîxivviç, aiyaXÔELç. 

Silënos, satyre gonflé par le vin. — Terme thrace venant de thrace 
ÇMcu « vin », parent de gr. « vin brut », de i. eur. 

ghëlü « vin ». 

Sillos, un des Cercopes de Béotie. — Le mot grec aikkoç veut 
dire « louche ». 

Silvanus, dieu romain des bois et buissons, souvent identifié avec 
Pan. — Dérivé de lat. silva « bois » qu’on s’accorde à tirer de 
kse^el > gr. JûAov « bois » [Boisacq, 679]. 

Silvius, ancêtre des Albains. — Comme le précédent, dérivé de 
silva. 

*Simoeis, dieu fluvial du torrent Simoïs dans la plaine de Troie. 
Ce cours d’eau porte un nom synonyme de celui de l’autre ri¬ 
vière : le Scamandre. La signification est « sinueux » (de i. 
eur. syflmo- « contourné » > gr. aipôç « au nez aplati »). — 
Divers autres ruisseaux portent ce nom. 
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Simon, dérivé de aifioç « au nez aplati ». •— Simos est un nom 
fréquemment donné aux Satyres. 

Sinis, brigand tué par Thésée. -— Son nom vient de gr. <nvlç 
« dévastateur », olvopai « faire du mal, détruire ». 

*Sinôn, espion des Grecs à Troie. •— Le nom se dériverait aisé¬ 
ment de aiveo'd'ai « nuire », mais sa finale fait penser à un 
diminutif, éventuellement de Sinôpos, éponyme de la ville de 
Sinope [Maass., Hermès, 23, 618]. Sin-ope est peut-être la 
« ville boueuse» (située sur un rivage limoneux (?)) d’après 
l’i. eur. kyeino- « boue » > pélasg. aivo + suff. grec -côjirj- 
[Rg. 4]. 

*Sinôpos, compagnon d’Ulysse — voy. le nom précédent. 

Siproitës fut changé en femme pour avoir contemplé Artémis se 
baignant. — Dérivation étrange de la racine de amaXôç 
« laid, vilain » (??). On a proposé de voir dans si- une forme 
dialectale de &eo- « dieu » [Hôfer, Rosch. Myth. IV, 950]. — 
Le si-pro-itës serait alors « celui qui s’avance trop vers les 
dieux, qui ne les respecte pas » (??). 

*Sipylos, éponyme du mot Sipylon, près de Magnésie. — Peut être 
pélasgique pour keip-ulo- « rocher pointu », parent de lat. cip- 
pus, alb. theb (— koipos ) [Rg. 4], 

fr. Sirènes, voy. Seirënes. 

*Sïris, dieu fluvial de Lucanie. — Comp. sans, sim- « rivière » (rac. 
séi- « couler »). 

*Sisyphos, le plus rusé des mortels. — Forme redoublée, inten¬ 
sive de la racine de ao<poç « habile, malin, finaud », mot grec 
emprunté au pélasgique et venant de la racine syap (forme fai¬ 
ble sup > pélasg. ao<p- [Rg. 8] qui est celle de lat. sapiens, 
néerl. be-seffen « comprendre », osque sïbùs « habile » (voy. 
Sibylla). 

*Sithôn, éponyme d’une population thrace de Chalcidique : o£ 
Si’&càveç (peut-être dérivé de *ghito- « lance » (langobard = 
gaida « lance ») de i. eur. ghei « tirer ». Beaucoup de tribus 
sont désignées par leurs armes. — On peut aussi songer à 
keido- « gris » > russe sëdôj « gris » (??). 

Sitô, surnom de Déméter en Sicile, d’après ahoç « blé, froment », 
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dérivé en pélasgique comme l’anglais : wheat de l’i. eur. 
kweid- «blanc» [Rg. 4]. 

Skamandrios, fils d’Hector, nommé d’après la rivière Skamandros 
■ «la sinueuse» (rac. (s)qamb «onduler, se courber»). C’est 
le nom de beaucoup de cours d’eau de ces régions (voy. Si- 
moeis, etc.). 

Skephros, frère de Leimôn « pré humide » paraît avoir signifié 
« la sécheresse », d’après une forme éolienne du mot qui est 
Çtjqôç « sec » en attique [B-uslepp., Rosch. Myth. IV, 992] 
(?)• 

Skirôn, brigand, installé aux roches Skironiennes, qui précipitait 
les voyageurs dans l’eau. Le nom viendrait de celui des ro¬ 
ches, lesquelles étaient calcareuses (gr. okïqoç « terre cal¬ 
caire, dure»). — Il existe aussi un mot axiQçâç « dur» qui 
pourrait s’appliquer ici avec un sens analogue. — Un autre 
Skirôn était la personnification du vent venant en Attique des 
roches skironiennes. 

Skotia, surnom d’Hécate « l’obscure ». — Egalement surnom 
d’Aphrodite en Egypte, sous l’influence d’une divinité de ce 
pays. 

Skylakeus, dérivé de axüXaÇ « jeune chien ». — On ne voit pas de 
rapport entre cette signification et les légendes. 

Skylla (fr. Scylla), génie-femelle malfaisant hantant le roc pointu 
en face de Charybde. — Elle aboyait comme un chien (oxvXat- 
« jeune chien = xvXXa, (o)xvXXa). — Il se pourrait que le 
roc ait été nommé : skylla à cause de sa forme (i. eur. sqel 
« courbé ») et que l’association avec le chien soit due à une 
étymologie populaire (?). 

Skyllios, surnom de Zeus, en tant qu’invoqué sur le mont : 
Skyllion en Crète. Le rapport avec le chien est ici peu clair et 
il n’est pas invraisemblable qu’il s’agisse simplement d’une 
montagne bossue, courbée (?). 

Skyllis, artiste crétois, nommé d’après le mont Skyllion. 

Skyllitês, surnom de Dionysos, d’après les pampres qui se seraient 
appelés axvXXlg, selon Hesychius (ohvXXIç = xXrjfiaxlç « ra¬ 
meau de vigne ») [Hôfer, Rosch. Myth. IV, 1076]. — Dans 
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oxvlAîç, il est clair que la signification est « sinueuse » et 
que cela se rapporte à la racine : sqel. 

Skyphios, nom du premier cheval que Poséidon fit naître de sa se¬ 
mence reçue dans un roc comme dans une coupe (axvtpùç) 
(?)• 

Skythës, éponyme des Scythes. — Le nom de ce peuple de pas¬ 
teurs, gardiens de troupeaux, viendrait de la rac. skeu-, keu- 
« faire attention, soigner, garder », d’après V. Windekens, 
Beitr. PJamenf. [I, 98 et IV, 93]. 

Smaragos « le tapageur », faisait éclater les fours des potiers (gr. 
ofiagayéco « bruire, retentir ») [Roscher Myth. IV, 1081], 

Smintheus, surnom d’Apollon. Cette épithète était, par les Grecs, 
comprise comme signifiant : « qui délivre du fléau des souris » 
(pélasg. ofilç, ofiîv&oç « souris », lette smicens « musa¬ 
raigne de i. eur. smêi «gratter, ronger»). — Toutefois, V. 
Windekens ( Onom . Pélasg. I, 3) se demande si primitivement 
Smintheus n’était pas l’éponyme de la ville de Sminthos en 
Asie-Mineure (dérivé éventuel de aâfioç « hauteur ») et si le 
rapport avec les rongeurs ne serait pas d’ordre secondaire (?). 

Sobades, épithète des Bacchantes — de gr. aofiêa> « rejeter vive¬ 
ment > courir vite » > ero/îagoç, « rapide », aofiâç « vio¬ 
lent ». — ooftâco est le causatif de aé^opai « je me tiens à 
distance >je respecte » (i. eur. tieg w > sans, tyâjayati « il re¬ 
pousse »). 

*Soloeis, éponyme de la rivière : Soloïs en Bithynie. Cet hydro- 
nyme peut être considéré comme un dérivé de sqel « se gon¬ 
fler, bouillonner », très usité dans les noms de rivières (voy. 
Salamis) et d’où viendrait un dérivé i. eur. à racine faible 
sülo- > pélasg. ou thrace solo-, 

*Solymos, éponyme des Solymes en Anatolie. Eventuellement : 
« les gonflés » (même signification que Belgae de bhelgh « se 
gonfler» (?) (i. eur. sqel « gonfler»), 

Sôpatros «le père sain d’esprit » (?). — Comp. aca-<pqcov, « pru¬ 
dent », oco-iieXrjç « aux membres sains », aco-nofinia « mis¬ 
sion garantie », Sco-arQaxoç. Sco-a'd'évrjç, 2co-xQâxr]ç, etc. 

Sophax, nom fabriqué sur co<pôç (?) (voy. Sisyphos, Sibylla). 
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Sôrànus, divinité adorée au sommet du mont Sôrade et honorée 
par les hirpi Sorûni « les loups de Sôracte ». — Le nom est 
emprunté à la montagne. 

Sospîta, surnom de Junon — (de lat. sospes « bien portant, heu¬ 
reux, favorable»), mais peut-être primitivement : sïspota 
« qui commande à la lune » [ sïdes-potis ] [W- Hofmann II, 
564]. 

Sôsthenës « à la force entière » (voy. Sôpatras). 

Sôstratos « à l’armée solide ». — Peut-être aussi pour ocool- 
oxçaxoç « qui sauve ou protège les armées ». 

Sôtër « sauveur ». -— Surnom d’un grand nombre de divinités. 

*Spartos, éponyme de Sparte. — Ce nom de ville paraît avoir 
signifié : « enclos entouré d’une palissade ». Cette significa¬ 
tion s’obtiendrait en partant de i. eur. sper « poteau, perche », 
qui figure dans ail. versperren « barrer », lat. paries « paroi, 
mur»). Cette racine aurait également fourni le nom pour 
« ville » en étrusque : spur. Elle figure en grec dans anâqoç 
« poisson en forme de perche ou lance » (= lat. s parus). — 
Une contamination avec anâçxoç « corde ou treillis fait de 
joncs », lat. sporta « panier », mot pouvant s’appliquer à des 
« haies » se comprendrait aisément. L’arm. p‘arem veut dire 
« j’enferme ». — Il ne faut pas confondre avec les Spartoi de 
Thèbes, dont le nom vient de «rjtEiçi» « semer ». Ils seraient 
nés des dents du dragon, tué par Cadmus. 

Speiô, Néréide, nymphe des cavernes sous-marines (gr. onéoç 
« caverne»). 

*Spercheios, dieu du fleuve de ce nom. Origine : la racine de gr. 
ajteQxvôç « rapide », sans, sprhayati « est passionné », ail. 
springen « sauter ». 

Sphairos, éponyme de l’île de Sphairia « la ronde ». 

Sphinx « celle qui enchaîne ». — Primitivement, déesse de la mort. 
— Les Sirènes sont aussi « les enchaîneuses » (voy. Seirënes). 
— Le mot vient deo<plyya> « envelopper, enserrer ». -— Comp. 
m. irl. sën « filet », néerl. spijker « clou » (voy. Phix). 

Sphyros, fils de Machaon, fondateur des temples d’Esculape à Ar- 
gos est un dieu médecin dont l’insigne était un marteau 
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(a<pvga, o<pvglov) servant à des opérations chirurgicales 
[Pfister, Rosch. Myth. IV, 1409]- 

Spodios, épithète d’Apollon, provenant de son autel à cendres 
(anoôôç) à Thèbes. 

Staphylos, nom de divinités se rattachant à Dionysos et aux 
vignes (axâcpvXog « grappe »). 

Stentor, dont la voix retentissait comme celle de cinquante hom¬ 
mes. Son nom dérive de axévco «gémir bruyamment », axôvog 
« bruit », sans, stanati « tonne », néerl. stenen « gémir ». 

Steropë, nom de diverses héroïnes et qui signifie : « éclair » ou 
« éclat de lumière ». 

T. 

Steropës, nom d’un Cyclope, frère de Brontës « le tonnerre ». Il 
signifie naturellement « éclair ». Ces noms confirment que les 
Cyclopes étaient des dieux de l’orage. 

Stheneboia (fr. Sthénébée), fille d’un roi lycien. — Son nom est 
grec et signifie « qui donne de la force aux troupeaux » (de 
c r&êvog « force » et flotiç « bœuf »). Ce nom est du type de 
Sthenelaos « qui fortifie son peuple », Sthenippos « qui anime 
les chevaux », etc. 

Sthenelaos, voy. ci-dessus. 

Sthenelos « le fort » (a-d'évog). 

Stilbë, héroïne thessalienne ou fille de Heosphoros « celui qui 
amène l’aurore ». — Personnification de l’éclat du jour (gr. 
axîX^T] « éclat », oxîXfico « briller »). 

Stilbôn, nom d’un chien d ’Aktaiôn : « le brillant » (voy. ci-des¬ 
sus)- 

Striges, fantômes féminins. — Comp. lat. strix « hibou » (oiseau 
de mauvaise augure). Le substrat roman : strïga se dit de sor¬ 
cières » et a fourni au polonais le mot strzyga « sorte de vam¬ 
pire » [W. Hofm. II, 606]. 

Stringes, forme grecque de lat. strix (voy. ci-dessus). 

Strophaios, épithète d’Hermès, célèbre par sa souplesse et son 
habileté à se tourner partout où il faut (gr. axgécpa) « tour¬ 
ner »). 

Strophios, qui a élevé Oreste à Krisa. — Ce nom signifie « le sou¬ 
ple, l’habile ». 
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Strymô, fille du dieu fluvial : le Scamandre. Son nom signifie : 
« rivière » en phrygien et en thrace. Il vient de sreu « cou¬ 
ler » avec épenthèse du t, comme dans ail. Strom. 

Strymôn, génie du fleuve thrace de ce nom — voy. ci-dessus. 

*Stymphalos, éponyme de Stymphale en Arcadie. •— 2xvfi<paXoç 
est le nom de la montagne près de cette localité. On retrouve 
ce radical dans Sxt>p,q>rj, ancien nom de Chalcis et dans 
Sxvficpaîa en Epire. Ces toponymes paraissent être des formes 
nasalisées et pélasgiques de i. eur. stup « bloc, poteau » (?). 
Le grec axvpoç désigne un « tronc » ainsi que oxtinoç. 

Styx, fleuve infernal : « le détesté ». — Comp. axvyvôç « haï », 
axvyéco « abominer, repousser », russe stugnutï « se geler » 
(élarg. de stu dans gr. axvco « raidir »). 

Summânus, surnom de Jupiter, dont l’image était placée au faîte 
(lat. summum « au plus haut ») des maisons pour les proté¬ 
ger de la foudre. 

Sunias (gr. 2ovviaç), surnom d’Athéné, honorée au cap Sunium 
en Attique. Le même nom pour un « promontoire » se retrouve 
à Paras. V. Wiindekens ( Onom. pélasg. 38) voit dans ootiviov 
un dérivé pélasgique de l’i. eur. keu- « former voûte, se cour¬ 
ber > sommet rond » (avec assibilation du k palatal) (Rg. 4). 

*Sybaris, nom de génies de sources et de diverses villes. Il peut 
s’expliquer par le pélasgique en partant de l’i. eur. keubh 
« brillant, clair », dont le k s’est assibilé en pré-grec comme 
en sanscrit ( çubhra - « clair, beau ») et en arménien surb 
«pur» [Rg. 4]. — Krahe, Illyr. 7, 95, croit que sy-baris 
signifie « confluent », ce que les mythes ne confirment pas. 

Sychaios = Sicharbas, nom d’origine phénicienne (?). 

*Sykeus, nom d’un Titan qui sauva sa mère, la Terre, en faisant 
croître un figuier pour la dissimuler. — Origine : le gr. avxov 
« figue » = béotien xvxov. — Cette hésitation entre s et t sug¬ 
gère que l’initiale était th en pré-grec. — La figue, fruit globu¬ 
leux, tire sans doute son nom d’un dérivé de l’i. eur. têu « gon¬ 
fler », par exemple tuqho- qui ressemble bien au nom de la 
figue en arménien : tügh [Rg. 1], 

*Syleus, propriétaire d’une vigne où il forçait les passants à tra- 
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vailler avant de les tuer. Dérivé de avXov « butin, exploita¬ 
tion », avXdca « s’emparer de ». Ces mots ne s’expliquent que 
par le pélasgique en partant de *s(-uo- qui donne en irlandais : 
selb « emprise, propriété » [Rg. 10]. 

*Symë, déesse éponyme de Symë. Cette île comme Symaithos, ri¬ 
vière de Sicile, aurait un nom emprunté aux vagues, qui se 
disent KVfia en grec mais *sumâ en pélasgique, puisque la ra¬ 
cine keu « gonfler » a un A: palatal assibilable [Rg. 4], 

Syrinx, Hamadryade qui se changea en roseau pour échapper à 
Pan. Ce dernier cueillit cette plante et en fabriqua un pipeau. 
— V. W INDEKENS ( Pélasg . 136) dérive ce mot de keu «être 
creux » (lat. cavus ), d’où'vient l’avestique : süra- « trou »), 
lat. caver-na. 

Syrna, éponyme de Syrna en Carie. 

T 

*Tages, nom d’un enfant étrusque, sorti d’une motte de terre. Ce 
terme peut s’expliquer par étr. thak « fosse », tecam « terre ». 
— Comp. hittite : tekan « terre », tokharien : tkam « terre ». 

*Tainarios, surnom de Poséidon parce qu’adoré sur le cap Taina- 
ros en Laconie (ce nom pourrait éventuellement être un dé¬ 
rivé pélasgiques de l’i. eur. àeïno- «brillant» (?)). 

Talaos « qui a dû beaucoup soutenir ou supporter » de telâ « por¬ 
ter, supporter », d’où Atlas « qui soutient le monde », rXÿvai 
« supporter, permettre ». 

*Talassiô, cri poussé par les anciens Romains, lors d’un mariage. 
L’origine en est étrusque (étr. talitha « jeune fille », thalna 
«juvénile », mots parents de gr. &âXXœ « florir, être plein de 
force jeune» [i. eur. dhal]. Le grec zâXiç « jeune fille nu¬ 
bile » parent de ceux-ci est aussi d’origine extra-grecque. 

*Talôs, Crétois qui pouvait chauffer son corps jusqu’à le rendre 
rouge-feu. C’est sans doute une personnification du soleil qui, 
en Crète, s’appelait talôs d’après Hesychius (dérivé pré-grec 
de dhel- « éclairer » (?)). 

*Talthybios, héraut d’Agamemnon. 11 faut, sans doute, compren- 
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dre : *#edTi»-/?ioç et supposer qu’il y eut une métathèse des 
aspirées. Dès lors, le nom signifierait : « à la vie florissante, 
plein de jeunesse ». 

Tamia, épithète de Hestia, la déesse du foyer. Tamia est celle qui 
administre la maison. Au lieu de rattacher ce nom et le mot 
xafilaç à xêfivcù on ferait, sans doute, mieux de les consi¬ 
dérer comme des dérivés pélasgiques de demâ > lat. domus, 
gr. ôôfioç. gr. ôâfiaç « maîtresse de maison » [Georgiev, 
Vorgriech., 107]. 

Tamuz, nom sumérien : Dumuzi « vrai fils » [Jeremias, Rosch. 
Myth., V, 46]. 

Tanaïs, dieu fluvial du Don. (i. eur. dânu- « fleuve ») (voy. Iar- 
danos, Poséidon, etc.). 

Tantalos, dissimilation pour tal-talo-s, forme redoublée, intensive 
de telâ « supporter, souffrir », en raison du supplice infligé à 
ce héros dans le Tartare. 

*Taphios, éponyme de l’île de Taphos. — Ce nom semble bien 
être une variante du radical : teba, tefa, tab-er, etc., formes 
pélasgiques de teyâ « gonfler » et désignant des montagnes. 
[Rg. 1, avec diss. des aspir.]. 

*Taras, éponyme du ruisseau qui coule à Tarente ( Tarentum ) et 
qui a donné son nom, venant de i. eur. taro- « rapide » (sans. 
tarani- « rapide » de rac. ter), lequel abonde dans les noms de 
rivières : Thérain (aff. de l’Oise), Taro (en Emilie), Tara (en 
lllyrié), Tarascon (ligure), etc. 

Taraxippes « qui trouble les chevaux » (gr. xagaaoco), nom d’un 
démon qui sévissait à Olympie. 

*Tarchetios, roi d’Albe, dont la légende ressemble à celle de Ro- 
mulus et Remus. — C’est le mot pour « roi, prince » tant en 
lycien ( trqqa ) qu’en étrusque ( tarchu ), dérivé de la racine 
qui est en hittite : tarh- « dominer, surpasser » (durcissement 
de h en kh, comme dans Volcanus de valh. 

Tarchôn, ancêtre mythique des Tarquins — voy. le nom précédent. 

*Tarpeia, héroïne qui a trahi les Romains et livré le Capitole. C’est 
l’éponyme de la râpes Tarpeia, la célèbre roche Tarpeienne- 
— Le mot pourrait être italique (sabin) et représenter une for¬ 
me osco-ombrienne du nom des Tarquins [Conway, liai. Dial. 
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I, p. 37]. — La Tarpeia rupes avant d’être entachée de la 
mauvaise réputation qui s’y attache, aurait été la « roche 
royale », ou « la colline dominante », c’est-à-dire le « Capi¬ 
tole » (de caput) dont elle a continué à désigner une par¬ 
tie (?). 

*Tartaros, lieu des supplices. Si le nom est pélasgique, il peut être 
considéré comme un dérivé intensif de la rac. der « tourmen¬ 
ter, écorcher » (gr. Ségoa) qui donne dart «tourment» en 
persan j(i. eur. *dortos ) [Rg. 2]. 

*Tatius, nom d’un roi de Rome. — II serait d’origine sabine. Son 
nom pourrait donc être parent de l’osque : tadait « censeat » 
et signifier « celui qui pense, réfléchit ». — La racine étrusque 
tat « exécuter, mesurer » donne environ le même sens. — Pour 
un ancêtre, le terme familier tata « père », est toujours pos¬ 
sible, également. 

*Taygetë, héroïne qui est l’éponyme de la chaîne imposante du 
Taygète entre la Laconie et la Messinie. — La première partie 
de ce nom est le gr. xavg « fort, grand ». 

*Tegeatës, éponyme de Tegea (nom de ville probablement dérivé 
de véyoç « toit, maison »). 

*Teiresias, habile devin — i. eur. dëiro- « capacité, vision » > pé- 
lasg. teir + suffixes -es + ta [Rg. 2]. 

Teisîphotië, épithète des Erinyes : « qui punissent le meurtre ». 
Euripide (Oreste 323) les appelle : xivvpevai xbv cpôvov 
[Hôfer. Rosch. Myth., V, 208]. 

Teisipylê, nom d’une Amazone : « qui fait payer sa ville, qui la 
défend» (tcûiij «porte » = «rempart» [Hôfer., ib.]. 

*Tékmëssa. Ce nom s’analyse comme tekmn-wntjü > gr. xettpâ- 
eaaa « celle qui est marquée », en supposant — ce qui serait 
normal — qu’il ait existé à côté de xéxfi ag une forme 
*xcH-fia(v). — Mais quel rapport avec le mythe ? 

*Tektamos, ancêtre des Doriens de Crète. La forme du nom est 
incertaine. On trouve aussi Teutamos [Hôfer., Rosch. Myth., 
V, 214], lequel pourrait s’expliquer en se basant sur i. eur. 
teutâ- « peuple, communauté » (??). [W- P., I, 712 considère 
Teutamidës, le patronyme Teutamos, comme un dérivé de 
teutâ (cfr. Teuthras)]. 
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*Tektaphos fut sauvé de la mort par la faim en tétant le sein de 
sa fille. On pourrait regarder ce nom comme renfermant 
*tek-to- = téh-vov « enfant » et la racine de <pv&> « se déve¬ 
lopper, vivre, nourrir », lequel s’emploie souvent comme finale 
(gr. ijtEQcpFLaloç. lat. pro-bus, super-bus). — Ce serait 
« celui qui est nourri par son enfant » (??). 

Telamôn a participé à de nombreux exploits. Son nom signifie 
« qui est endurant, qui supporte ». 

Telchines, à côté de ’&elyîveç désigne de petits démons qui han¬ 
taient jadis l’île de Rhodes et pratiquaient la magie, tout en 
travaillant les métaux. On reconnaît dans leur nom la racine 
i. eur. dhelgh « frapper » (notamment avec la baguette ma¬ 
gique). Les Telchines étaient frappeurs à tous points de vue 
(métaux, magie) (gr. •tféAyetv « enchanter par la magie »). 

Téleboas « qui crie au loin ». — 11 s’agit sans doute du cri de 
guerre et le nom vaut environ : Têlemachos. 

Tëledamos « qui l’emporte de loin » (voy. ci-dessus). 

Têlegonos « né au loin », par opposition à son demi-frère, né à 
Ithaque [Joh. Schmidt, Rosch. Myth., V, 253]. 

Tëlekleia « dont la gloire va loin ». 

Têlemachos « qui combat de loin, atteint de loin ». 

Tëlemos, forme abrégée du précédent. 

Têlephassa. — On trouve aussi Tëlephanë « celle qui apparaît au 
loin » (elle mourut en Th race). 

Têlephë. Abréviation du précédent. 

*Tëlephos, fils fils d ’Augë « rayon » et époux de Argiopë « à l’as¬ 
pect brillant » a dû être une divinité lumineuse. Son nom peut, 
comme les précédents, venir de <palvco « briller, paraître » ou 
être composé avec l’i. eur. bhü « briller ». 

Telesphoros, acolyte d’Esculape. — Son nom signifie : « qui mène 
à bonne fin » (téloç). L’emploie de réAoç en médecine se 
trouve, par exemple, dans des expressions telles que éç xéloç 
e'ûxoHLTjv èbhjxaç « tu as mené à bonne fin un heureux accou¬ 
chement » [Joh. Schmidt, Rosch. Myth., V, 312], — Tëles- 
phoros est aussi une épithète de la terre qui fait mûrir les 
fruits et les moissons. 
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Teletë, personnification de l’initiation aux mystères et de l’état pro¬ 
duit de la sorte. — Dérivé de xéAoç en tant qu’ « accomplis¬ 
sement ». 

Tellus, divinisation chez les Romains de la terre en tant que nour¬ 
ricière et refuge des défunts. — I. eur. tel « surface » > sans. 
bhü-tala- « surface de la terre », a. irl. talam « terre », etc. 

*Telphusa (ou Thelpusa ), nymphe d’Arcadie, fille du dieu fluvial 
Ladôn, éponyme de la ville de Telphusa. — C’est un nom de 
source comme TiX<povaa en Béotie. — La signification est : 
«celle qui creuse» (i. eur. dhelbh). Comp. néerl. delven 
« creuser », moy. néerl. delve « gorge, fosse ». — La finale est 
la même que dans le nôm de source : Arethusa. — Que dhelbh 
ne soit pas uniquement germanique et balto-slave, comme le 
prétend Pokorny [246], paraît être démontré par le pélas- 
gique : talpa « la creusante » (comp. wallon jouant), nom de 
la taupe. 

Temenios, divinité laconienne en rapport avec un xéfievog « sanc¬ 
tuaire » (gr. xêpevoç « lieu coupé des autres terrains » — de 
xéfivco « couper »)• 

*Tëmenos (ou Tëbennos), Arcadien qui, le premier, se serait ser¬ 
vi du manteau appelé : xrfftevva (dérivé pélasgique ou anato- 
lien [Rg. 2] de dhë-y « se vêtir » > lith. devëti « se vêtir », a. 
slav. devëti « s’habiller » > russe : o-dëvatï. — Cette dériva¬ 
tion convient, toutefois, mal à un autre Tëmenos, un Héracli- 
de, éponyme de Tëmenion, forteresse en Argolide. On a, en 
outre, les Tppévov &vqcu en Lydie, Tëtnno en Mysie et le 
mont Tëmnon dans cette dernière région. Ces noms anatoliens 
ou pélasgiques paraissent plutôt être des dérivés de dhë « pla¬ 
cer » > dhë-men-o «entassé > tas, mont, propriété » (??) 
(comp. sans, dhâman- « habitation, emplacement », dhana- 
« possession, propriété », dhûna- « réservoir », gr. d'rjfiœv 
« tas », ■d'cu[iôç« maison », ’&a/uvôç « entassé », ■d'copôç « tas », 
lat. ab-dômen « ce qui est placé en bas ». (En Anatolie, dh 
devient souvent t au lieu de d). 

*Temôn désigne proprement la tranche de viande choisie offerte 
à Apollon par les Ainianes de Thessalie et de là un personnage 
jouant un rôle dans un mythe étiologique se rapportant à cet 
usage (gr. xépvco « couper »). 
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*Tëneros, éponyme de la plaine de Têneros au pied du mont Ptoon. 
Ce nom a peut-être la même origine que Tënos, nom pélas- 
gique d’une Cyclade (de i. eur. dë(i)no- « clair ») (?) 
[Rg.2]. 

*Tenês, éponyme de Tenedos, nom pélasgique qui pourrait bien 
venir de l’i. eur. dhen « étendre plat » > sans, dhanu- « plage, 
rivage » [Rg. 2]. -— Tenea, la plaine de Corinthe paraît bien 
avoir un nom de même origine (?). 

Terambos, berger de l’Othrys, que les nymphes transformèrent en 
ttEQâfifioç, HEQâfifivÇ, nom du gros coléoptère appelé « cerf- 
volant ». Il y a hésitation entre Kerambos (de héqclç « cor¬ 
ne ») et Terambos (de teIqco « gratter »), en raison d’in¬ 
fluences plus sémantiques que phonétiques (peut-être défor¬ 
mation par tabou ?). 

Tert>intheus, surnom d’Apollon que l’on écrit aussi : Termintheus. 
Ce mot d’origine pélasgique ou anatolienne, montre une hé¬ 
sitation entre m et une labiale, ce que l’on rencontre parfois 
(voy. Mysos, Tebennos). Il s’agit de l’arbre tereb-inthos (dé¬ 
rivé pélasgique de dereu- « arbre » [Rg. 2 et 6] à qui on 
attribuait des vertus guérissantes). C’est la raison pour la¬ 
quelle il fut consacré à Apollon (# > pélasg. b). 

Tëreus est le héros qui surveillait Procné et Philomèle. —• Son 
nom peut donc avoir été dérivé de gr. x tjqéo» « observer, guet¬ 
ter ». Dans un mythe analogue, raconté dans la Grèce de 
l’Ouest, au lieu de Tëreus, on a Zëtés « qui cherche, observe, 
(Çrjréœ) qui a le même sens » [Hôfer, Rosch. Myth-, V, 375]. 

*Termeros, éponyme de Termera en Carie. — Cette ville, comme 
Termëssos, semble avoir été nommée d’après le térébinthe 
(voy. Terbintheus). 

Terminus, dieu des bornes des champs (lat. terminus, termô ). 

Terpikeraunos « qui se plaît à brandir la foudre » — surnom de 
Zeus. 

Terpsichora « qui se plaît dans les chœurs » — nom d’une des 
Muses. 

*Tëthys, mère de toutes les rivières. — Forme pélasgique 
( th pour t) [Rg. 1] de l’i. eur. tëta « mère », les rivières elles- 
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mêmes sont souvent conçues comme des mères, spécialement 
chez les Celtes [Carnoy, Antiq. Class., XX, 103, sqq.]. 

*Teukros (lat. Teucer), nom d’un Troyen, fils du dieu Scamandre 
ou fils de Telemôn, demi-frère d’Ajax. — Nom également des 
Troyens (TsvxqoI) Kürtheim ( Rosch. Myth., V, 418) pro¬ 
pose de dériver ce nom de xvyxàveiv dans le sens d’« attein¬ 
dre », parce que Teukros et les Troyens étaient de bons ar¬ 
chers. On a aussi pensé à %evxgog « frère bâtard » parce que 
Teukros n’était que le demi-frère d’Ajax, mais cela ne con¬ 
vient pas à l’ensemble des personnages portant le nom Teu¬ 
kros. Si l’on n’accepte pas l’étymologie de Kürtheim, il vau¬ 
drait mieux songer à tirer le nom du pélasgique et y voir, par 
exemple, un dérivé de deuk- «conduire» [Rg. 2], de façon 
que Teukros signifierait « chef d’armée». — Comme Ilos, an¬ 
cêtre des Troyens est « l’homme au teint noir », on pourrait 
aussi songer à l’i. eur. tu-gho « noir » (armén. thux « de cou¬ 
leur brun foncé ») (?). 

*Teutamias, roi de Larissa — de teutâ « peuple, communauté ». 

*Teutaros, berger scythe qui apprit à Hérakles à tirer à l’arc. — 
Serait-ce aussi un dérivé de teutâ, comme Teutamias, Teuta- 
midës mais avec un sens différent ? (??). 

*Teuthras, roi des Teuthranes en Mysie. — Dérivé de teutâ, avec 
th pour t sous influence thrace en pélasgique. 

Thalassa, la mer divinisée. — Peut-être mot pélasgique tiré de la 
racine tel- « étendue plate » (voy. Tellus ) de la même façon 
qu’en latin aequor (de aequus « égal ») désigne la haute mer 
[V. WlNDEKEINS, Pélasg., 88]. 

Thalia (gr. OâXeia, fr. Thalle') fille de Zeus et de Mnëmosynë 
« mémoire ») une des Muses : « la florissante, la jeune » (gr. 
tf’dAAco « florir »). 

Thalpios, chef des Eléens — gr .’&âXnoç « chaleur » (?). 

*Thamyras, chantre qui fut aveugle. ■— Son nom s’interprète par 
le pélasgique ou t > th, car il se dérive ainsi de ternes- « obs¬ 
curité », ou plus exactement d’un adjectif tam-u, tam-u-ro- 
« obscur ». 

Thanatos, génie de la mort (gr. &âvatoç de dhqen- « s’éva¬ 
nouir, s’éteindre ». 



— 198 


*Thasos, éponyme de l’île de Thasos (peut-être de l’i. eur. tak 
« couler » > « rivage, île » (comp. gr.t rfxco « je fonds »)(??). 

*Thaumas, fils de Pontos (mer) et de Gaia ; frère de Nérée et 
d’autres dieux marins, doit être une divinité aquatique. Si le 
nom est grec, on peut le rattacher à dheu « couler » (de 
&oF6ç « rapide », sans, dhâuti «source », mais cela offre des 
difficultés phonétiques qui n’existeraient pas si le terme était 
pélasgique et dérivé de tâu- « être humide » [Rg. 1]. On peut 
le considérer comme l’éponyme des Thaumakoi en Achaïe, 
mais cela ne fait que déplacer le problème. 

Theatieira, féminin de Theanôr « l’homme divin » (?). 

Theanô, nom de diverses héroïnes. — Probablement : « la di¬ 
vine ». Comp. ftéaiva = &eâ, chez Homère. — Il y avait une 
île appelée Oeavr/ vfjaoç. 

*Thëbê, éponyme de Thèbes. — Il s'agit d’un mot pélasgique : 
thëbâ venant de tëy.-â « être gros, fort » et désignant des col¬ 
lines fortifiées [Reg. 1 et 6]. Varron (R. R. III, I, 6) cite 
teba « colline » et l’on a un Tab-urnus mons dans le Sam- 
nium (#■ > pélasg. b) (voy. Taphos). 

Theia « la divine ». 

Theiodamas, héros du cycle héracléen. — OEiôôapoç est une 
épithète de àvâyxr] « la nécessité » à laquelle même les dieux 
doivent obéir. — Donc : « qui est plus fort que les dieux ». 

Thelxiôn — voy. Telchines. 

Thémis, personnification de la loi et de la justice éternelle. — On 
la présente comme fille du ciel et de la terre et sœur des Ti¬ 
tans. — Dérivé de rj (=z dhë) « établir » ; dhë sert à former 
divers mots juridiques, tels que gr. avv-’&rjvai « contrat », 
sans, dhâman- « loi », ang. sax. dôm « tribunal », gr. ftcotj 
« punition », i îeofiôç « loi », étrusq. tezan « loi ». 

Themistô. Variante de Thémis- 

Theoklymenos, devin, qui interpréta les présages pour Télémaque 
et Pénélope. Il est celui dont les dieux entendent et favorisent 
l’appel qu’il leur fait pour connaître l’avenir. 

Theonoë avait reçu de son ancêtre Nérée le don de divination, ce 
qui lui a fait conférer l’épithète de '&eoniœôéç « qui prononce 
des paroles inspirées ». — Elle avait un esprit éclairé par les 



dieux (&e6ç + vovç). — Le nom de Theonoë fut aussi donné 
à une sœur du devin Kalchas (comp. Theophrôn). 

Theopê « à l’aspect divin ». 

Theophanë « apparition divine » (gr. ■âeocpâvsia « vision de 
Dieu»). — Héroïne thrace d’une grande beauté. 

Theophrôn, compagnon d’Ulysse : « qui pense comme un dieu » 
(comp. Theonoë). 

Theos. Ce terme désignant les êtres surnaturels doit être soigneu¬ 
sement séparé du mot latin deus, malgré la ressemblance de 
forme. Tandis que deus est parent de dlvus et de Zeus (voy. 
ce nom) (rac. dei- « briller »), ■d'eôç est pour *&Feooç .c’est- 
à-dire i. eur. dhyesos « esprit, génie », de la racine dhey.es 
« souffler » (gr. ■âv&> « fumer », tfveAAa « tempête », gallo- 
rom. dusiae « fantômes nocturnes », basq. tusuri « diable », 
moy. ht. ail. getwâs « fantôme », russe dusa « âme », etc. 

*Thëras, éponyme de l’île de Thëra. C’est sans doute à tort qu’on 
a interprété ce nom comme signifiant : « terre propre à la 
chasse (&rj(>a) ». Il vaudrait mieux remonter à dhërâ « cou¬ 
rant, flot » (sans, dhürn-) de la rac. dher- (gr. &oQeZv « sau¬ 
ter ») (?). Comp. OrjQrjv, « rivière crétoise ». 

Thermaia, surnom d’Artemis en tant que déesse des sources chau¬ 
des (gr. ■d'eQfiôç « chaud »). 

Thermôdôn, dieu fluvial du Thermodon, rivière du Pont : « la ri¬ 
vière chaude ». 

Thërô, déesse lunaire, assimilée à Artémis, la chasseresse (fl^ga 
« chasse»), 

Thërôn, nom d’un chien d’Aktaiôn : « le chasseur ». 

Thersandros « l’audacieux » (■d'éçooç, forme éolienne de d'Qaavç). 

Thersitës, qui se montra cynique dans une délibération des Grecs 
est désigné par un nom dérivé de ■&é(>ooç (voy. ci-dessus), 
mais avec le sens d’« impertinent, éhonté ». 

*Thëseus (fr. Thésée), l’homme fort par excellence, qui débar¬ 
rassa la Grèce de toute une série de monstres malfaisants, mé¬ 
rite de s’appeler « le fort », ce qui peut se justifier par le pé- 
lasgique en partant de tëu- « être fort » > tëyes « force » > 
të(u)s-o > tëso- > pélasg. thëso- [Reg. 1] . — Une dériva- 
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tion de xayôç « chef » est impossible, car il n’y a pas trace de 
â et que le g de tag n’est pas palatal. 

Thespios, éponyme de Thespiai en Béotie. — Ce nom est dérivé 
de ■frêcrniç « divin, béni » (de tfedç, fteo- et de seqw « par¬ 
ler »). 

*Thesprôtos « destiné par les dieux » (’&ea- -f jiçcorôç de 

nénQcoxai « est destiné »). — C’est l’éponyme de Thesprotia. 

*Thessalos, éponyme des Thessaliens, qui partant de Thesprotia 
envahirent la Thessalie. La comparaison avec Thesprôtos en¬ 
gage à analyser ce nom comme ■9'éo-aaXoç « mû par les dieux » 
(i aâka « mouvement ») ou plus probablement : « favorisé par 
les dieux » ( ■&ea- + sel, racine de gr. Uqfu pour ai-akp-fii, 
épig. ïlapcu pour eXapai [W. P., II, 506], ail. selig « saint », 
a. norois : sœld «bonheur»), ce qui aboutit à un synonyme 
de Oeangco tôç. 

*Thestios, roi étolien. — Son nom est une variante de Thespios 
dans laquelle le q w de seqw devant i s’est normalement changé 
en t, comme dans rtç pour q^is. 

Thestôr, père de Kalchas, prêtre d’Apollon. Son nom signifie « ce¬ 
lui qui prie » (gr. Maaaaûai « prier ») avec allusion à un 
pouvoir spécial sur le dieu qu’il adore. 

Thetis, mère d’Achille de i. eur. tetï « mère » (mot d’enfant) 
[V. Windekens, Beitr. Namenf., II, 62]. 

*Thoas, nom de divers héros. On le retrouve dans les Qoal vrjaoi, 
à l’embouchure de l’Achelous. Il est probable qu’il s’agit d’un 
dérivé plutôt de &oôç « brillant » que de ftoôç « rapide ». 

Thoôsa, déesse marine, aimée par Poséidon. — Dérivé de tfoo'ç 
« rapide » ou de &oôç « brillant ». 

Thrakë, héroïne, éponyme de la Thrace. Le nom des Thraces 
(&QàïHEç) vient apparemment de *Trausikes, dérivé de l’i. 
eur. treus « être florissant » (avest. thraosti- « accomplisse¬ 
ment », a. isl. trüdh-r « force », figurant dans Gertrude, Hil- 
trude, Trudon, etc.) [Detschew, Thrak. Spr., 66], th est ici 
pour t d’après la phonétique thrace ou pélasgique (voy. Trôs) 

[Rg. i]- 

Thrasymëdës, fils de Nestor — « à la pensée audacieuse ». 

Thriai, trois sœurs prophétesses qui élevèrent Apollon au Par- 
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nasse. Si le nom est grec, il vient de *trisai > trihai > ■d'çiai, 
mais il est plus naturel de le regarder comme pélasgique, ce 
qui expliquerait & pour t, [Rg. 1], que l’on retrouve, du 
reste, dans ■&gla(ifioç, &(>lvaÇ « trident », $gtvia, « feuilles 
de vigne à trois lobes » ; ■d'Qïov, « feuille de figuier, égale¬ 
ment à trois dents ». — Elles auraient inventé la divination au 
moyen de cailloux appelés aL (serait-ce d’après elles (?)). 

Thrinakië, l’île où paissaient les troupeaux du Soleil — « l’île du 
trident » (gr. ’d'gïvaÇ). 

Thyestës, nom du frère d’Atrée, homme violent. •— Son nom 
signifie « massue pour écraser » [Hofmann, Gr. Wb., 118], 
ce qui ferait évidemment allusion à son arme. Toutefois, une 
dérivation pélasgique de tëu « être fort » n’est pas exclue 

[Rg- H- 

Thyia, nom de Bacchantes, dérivé de #va « se précipiter, bondir, 
déferler » (i. eur. dheu-) (allusion aux danses endiablées des 
Bacchantes). — On trouve aussi : Thyades pour les Bacchan¬ 
tes, ce qui correspond au terme AÈvâôai cité par Hesychius 
comme un mot illyrien désignant les Satyres. — De la même 
racine vient le péonien : AvaXoç désignant Dionysos [Krahe, 
Illyr., I, 82], 

Thymoitës, frère de Priam. — Dérivé de ■d'vp.ôç « passion, fureur 
combattante, courage ». 

Thyônë, autre nom de la mère de Dionysos. — Même dérivation 
pour Thyia (voy. ce nom). 

*Tiasa, fille du fleuve Eurotas en Laconie. — Forme pélasgique, 
venant de diâ « briller ». 

Tiberinus, dieu du fleuve Tiberis (le Tibre). — Le nom de ce 
fleuve vient de ti-bh-, tabh-, forme élargie de l’i. eur. tâi, iï 
« être humide », donnant gr. rïipoç « sol humide », dace : 77- 
biskos, rivière, lat. tûbës « pourriture », tâbum « pus ». 

Tïbumus, éponyme de Tibur (Tivoli). — Même origine que le 
nom suivant [voy. W. Hofmann, II, 653], car Tibur est au 
pied d’une colline. 

Tifatïna, surnom de Diane en tant que déesse des monts tïfata en 
Campanie. — Origine du nom : tifa, tibba, taba « montagne » 
— voy. Taphos, Thêta, Tïburnus, 
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Tigillus, surnom de Jupiter « qui soutient le monde », comme une 
« poutre » (lat. tignum, tigillum). 

Timandra « qui respecte les hommes » (ou son mari ?). — Parmi 
les Grecs, on trouve des noms analogues : Timandros, Tima- 
nôr. — Comp. Timalkos, Timaretos. 

*Timàvas, dieu du fleuve près d’Aquilée. — Dérivé de timo- venant 
de tï-mo, une des formations basées sur tï (voy. Tïberis ) et 
qui apparaît dans l’a. slav. timënije «bourbe» (?). 

*Tiphys, pilote du navire : Argô. Il serait originaire de Tiphai en 
Béotie, localité dont le nom s’interprète par rî<poç « boue » 
(voy. Tiberinus). 

Tiresias, voy. Teiresias. 

Tiryns, éponyme de la ville de ce nom. — Cette ville antique porte 
probablement un nom pélasgique qui pourrait être dérivé de 
l’i. eur. deiro- « clair, beau ». Georgiev ( Vorgr. Spr., 183) 
préfère partir de tursi-yent « ville aux tours, mais cela sup¬ 
poserait qu’il y aurait métathèse et que Tiryns se soit appelé 
d’abord Ivqivç (voy. V. Windekens, Beitr. Namenf., VI, 
122). 

Tisamenis, fils d’Oreste — « celui qui a exercé la vengeance » 
(gr. rivœ). C’est une épithète de son père. 

Tisiphonë, voy. Tersiphonë. 

Titânes (fr. les Titans ). — On s’entend pour admettre que ces 
géants ont été primitivement des dieux solaires. Dès lors, leur 
nom s’explique par le pélasgique en tant que dérivé de titâ 
« éclat, lumière », mot venant de deiü « briller » (voy. Tito et 
comparez les Tities, tribu romaine au nom étrusque) [Rg. 2]. 

Tithônos, amoureux et époux de l’Aurore fut changé en cigale 
(rérttj). — Son nom est peut-être une variante de ce mot 
qui est une onomatopée. — S’il n’en est pas ainsi, on peut son¬ 
ger à une parenté avec rircô « lumière du jour ». — Le î? 
se trouve aussi dans rivd'iov « le brillant », montagne d’Ar- 
golide. 

Tito, personnification du jour (•tizovç tpâoç « lumière du jour»), 
pélasgique de rac. dei « briller » [Rg. 2]. 

Tityos, géant qui couvrait 4 hectares de terrain. Il avait attaqué 
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Lëto. Son nom est une réduplication de la rac. tëu « être gon¬ 
flé, gros, fort » [W. P., I, 706]. 

Tityros — voy. Satyros. 

Tlëpolemos « qui peut soutenir la guerre », nom d’un prétendant 
d’Hélène. 

Tmôlos — On trouve aussi Tymôlos. — Nom d’une montagne 
sainte en Lydie. L’origine du nom est probablement tumo-, dé¬ 
rivé de tëu « gonfler, être gros », qui se trouve dans lat. tu- 
meo, tamulus. 

Toxeus, fils du célèbre archer Eurytos, dont il est, sans doute, une 
épithète : « l’archer » (xéÇov « arc ». —- Comp. persan takhs 
« arc», lat. taxus « if »). Hofmann, Gr. Wb., 369 compare 
les noms scythiques : TôÇagiç, TàÇaHiç et le sanscrit taksaka-, 
sorte d’arbre. 

Trioditis, surnom d’Hécate, parce qu’elle hante les carrefours 

( TQÎ-OÔOl ). 

Triopas « au triple aspect ». 

Triptolemos, héros éleusinien qui aurait appris aux hommes l’agri¬ 
culture. jtôXsfioç peut difficilement être pris ici dans le sens 
de « guerre » mais jteAefiîÇco se dit de « mouvements vio¬ 
lents, d’efforts ». Triptolemos serait ou bien « celui qui s’est 
triplement (= fortement) efforcé » ou l’homme de « la triple 
moisson» [Kretschmer, Glott., XII, 51]. — Il faut com¬ 
parer xqI-jioXoç « terre retournée trois fois » et AvaaéXqç 
(voy. Dysautës). 

Tritogeneia (ou Tritô), surnom d’Athéna. Il signifie « né dans la 
mer » < céleste >. Athéna est née de Zeus pendant l’orage 
(tritos «mer» = a. irl. triath «mer» — (voy. Amphitritë), 
Tritô. — D’autres étymologistes traduisent Trito-geneia par 
« née en troisième lieu » ou « née trois fois », ce qu’on explique 
de diverses façons. 

Triton, dieu marin. Son nom vient de i. eur. trito- « mer », que 
l’on trouve dans l’irl. triath « mer », dans Amphi-tritë, Tritô- 
nis, lac de Libye et le mot d’Hésychius : xQixœ = çevpa « cou¬ 
rant » [Hermann, Gr. Wb., 375]. 

Trochilos, fils d’Iô, passait pour être l’inventeur du char (rgo^dç 
« roue »). 
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Trôilos, le plus jeune fils de Priam. — Diminutif de Tros « Troyen ». 

Troizênos (fr. Trézène), éponyme de Trézène en Argolide. — On 
trouve dans les inscriptions la forme : zgoÇâv qui est do- 
rienne. Si celle-ci est la plus ancienne, on peut tirer ce nom 
de ville pélasgique de l’i. eur. dherëgh « être fort » > « forte¬ 
resse » [Rg. 3 et 4 avec dissim. des aspir.]. TQOiÇrjv serait-il 
dû à l’influence de Tçoia ? (??). 

Troia (Troie) —voy. Trôs. 

Tropaios, surnom de Zeus en tant que provoquant la xQonrj (fuite 
de l’ennemi). — De là l’usage des tqôji aia « trophées ». 

Trophônios avait un oracle à Lébadée. Son nom paraît être en rap¬ 
port avec le fait qu’il avait été « allaité par Déméter » (?). 

Trôs, éponyme de la ville de Troie. — Ce nom pourrait bien être 
dérivé de l’i. eur. trëu « être florissant, fort, puissant » (voy. 
Thrakes). — L’a. ht. ail. druos (= *trôs) signifie « gonfle¬ 
ment ». 

Tulliana, épithète de la Fortuna de la gens Tutlia (dérivé de tul- 
lus « le gros » venant de i. eur. tëa « se gonfler »)- 

Turnus, roi des Rutules. — Dérivé probable du radical de gr. 
t ’üqolvvoç. Ce mot désignant un « roi », se trouve en étrusque 
comme épithète d’Aphrodite : turann- « la reine ». 

Tychê « la Fortune », mot parent r vyxâvm « atteindre par chance » 
(i. eur. dheugh « être bon, réussir » > ail. taugen, Tugend). 

Tydeus (fr. Tydèe). — L’épithète de ce héros est oaxéanaloç 
« qui secoue son bouclier ». Or, le pélasgique permet d’inter¬ 
préter son nom de même façon en s’appuyant sur l’i. eur. 
dhudh « secouer » (dissimilé en dudh) [Merlingen, Vor- 
griechisch, 15]. 

Tyndareôs, père des Dioscures, ce qui l’identifie avec Zeus. On a 
tiré son nom de la racine de tundo « frapper » ou de (s)ten 
« tonner » (lat. ton-itrà) parce que Zeus lance la foudre. — 
Il existe, toutefois, une forme Tin-dareôs qui apparaît plus 
tard mais qui doit être ancienne. Celle-ci a été assez habile¬ 
ment analysée en Tin (nom étrusque et pélasgique du dieu 
du ciel + dare, équivalent pélasgique possible du gr. &oqôç 
« semen > progéniture» (> irl. der «fille»). Dans ce cas 
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Tindaros aurait été formé après coup sur le nom des Tinda- 
ridai qui seraient donc les « descendants de Zeus » (?). 

Typhôs, Typhon, démon des orages et tremblements de terre. Son 
nom vient de dheubh-, élargissement de dheu « produire de 
l’obscurité, du brouillard, de la fumée ». — Comp. gr. %vcpco 
« faire fumer », %vtpXôç aveugle, a. irl. dub « noir », ail. taub 
«sourd», dumm « peu intelligent», etc. (voy. Python). 

Tyrô, épouse du fleuve Enipée. — Le nom paraît être l’i. eur. 
turo- m fort » (rac. tëu «se gonfler»), — DossrN (voy. s. v. 
Satmoneus ) voit dans Tyrô, fille de Salmoneus une « déesse 
du fromage » (gr. tvqôs parce qu’il se serait produit en sé¬ 
mitique une confusion entre les mots signifiant « bronze » et 
ceux signifiant « lait » (?). 

Tyrrhënos, ancêtre supposé des Etrusques. Ce nom s’est d’abord 
écrit : rvQarjvôç (lat. Tursii). On y trouve probablement 
l’i. eur. turo- « fort », soit que les Etrusques comme beaucoup 
de peuples aient été appelés « forts », soit qu’on ait vu en eux 
les chefs des « fortins » ( zvçcnç ), d’où ils dominaient la ré¬ 
gion. On sait qu’ils se nommaient eux-mêmes : Rasna « les 
guerriers » (voy. ce nom), zvqoiç peut aussi être un dérivé 
pélasgique de dhergh « être fort » > « fortin ». 


U 

Ulixes ( = Ulysses), voy. Odysseus. 

Urania (gr. Oîigavia), surnom d’Aphrodite : « la céleste ». 

Uranos (gr. Ovçavâç), père des dieux, représentant le Ciel dans 
l’union cosmogonique avec la Terre (= Rheia — voy. ce 
nom). Comme yjory.ano-, ovgavôç est comparable au Varüna- 
de l’Inde, même si ce dernier, comme l’enseigne Dumézil est 
dans le panthéon hindou le patron de la royauté. Ce nom vient 
deyer «couvrir». Ovqavôç a, en effet, recouvert la Terre- 
Mère et l’a fécondée. 
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V 

*Vacuna, déesse sabine dont on ne connaît pas le rôle ni la na¬ 
ture. — Signalons que l’étr. vac signifie «offrande » (??). 

Valeria, nom parent de valeo « être bien portant ». — Valeria a 
rendu la santé aux malades grâce au sacrifice d’une génisse. 

Vëiovis, dieu infernal, vengeur faisant contraste avec le dieu du 
ciel : Jupiter (gen. jovis). — Le préfixe vë- indique ici néga¬ 
tion, opposition comme dans vêcors « sans cœur, insensé » 
[W. Hofm., II, 740]. — D’après Ferri ( Parola d. Passato, 
XVI, 65), Veiovis serait l’équivalent du dieu ombrien Vofiono, 
mais cette thèse a été renversée, notamment par Polomé 
[Homm. à Niedermann, 273, sq.]. 

Venus, déesse du désir amoureux. — C’est exactement le sans. 
vanas- « désir ». — La racine est yen dans sans, vanati « dé¬ 
sire », a. h. ail. wini- « ami » [p. ex. dans Bald-win] , ail. wiin- 
schen « désirer ». 

Verticordia, surnom de Venus —- « celle qui tourne les cœurs ». 

*Vertumnus (originellement : Vortumnus), divinité d’origine étrus¬ 
que dont le rôle a été influencé par la ressemblance avec lat. 
verto « je tourne ». Il paraît avoir été un dieu de la végétation 
et de la chaleur estivale (étrusque : vertu- « chaleur », ver- 
« soleil », verse « feu »). 

Verzobius, divinité de l’Italie méridionale, probablement d’origine 
messapienne. — Ce nom est dérivé de l’i. eur. yers-, d’où sans. 
varsam « pluie », gr. egarj « rosée ». 

Vesta, déesse du foyer domestique et de celui de la ville. — La pa¬ 
renté avec gr. Hestia [arcadien : Fioua] est évidente et est 
actuellement acceptée après diverses hésitations dues, notam¬ 
ment, à l’esprit rude, lequel peut s’expliquer par l’influence de 
l’s de la seconde syllabe. — L’origine est donc ou bien la ra¬ 
cine yes « brûler » ou plutôt yes « demeurer, habiter » (sans. 
vasati « il habite », vâstu- « ville », got. wisen « demeurer » > 
ail. weseti)- 

*Vesuna-, ancienne divinité italique, acceptée également en Etru- 
rie. — On trouve également des déesses celtiques dérivées de 
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vesu- telles que Vesunna chez la Petrocorii (Périgueux). — 
L’origine est I’i. eur. y,esu- « bon » [W. P., I, 310] (sans. 
vasu- « bon », lat.-germ. Wisi-gothae, gaul. Visurix, irl. feb 
« les biens », gr. èvç « bon »). 

Vesuvius, épithète de Jupiter. — Nom du volcan napolitain (rac. 
ÿcs- « brûler, briller »). 

Viâles, épithète des Lares Compitales . — Dérivé de lat. via « rou¬ 
te ». — Ce sont les lares des carrefours. 

*Vïmînus, surnom de Jupiter en rapport avec la colline de Rome : 
Vimïnalis, nom dérivé de vimen « osier » (« mont des 
osiers »). 

Virtus, divinisation non pas de la « vertu » mais du « courage vi¬ 
ril ». 

Vïtula, déesse de la victoire et des fêtes qui la célèbrent (lat. 
vitulari « jubiler ». -— Dérivé de vei, voi, cri de victoire, ana¬ 
logie ou eûot des Grecs [W. Hofm., II, 807], 

Vîtumnus « dieu de la vie, qui répond la vie «. — Dérivé de lat. 
vîta avec un suffixe étrusque, sur le modèle de Vertumnus, 
Volumnus, etc. ou formation étrusque sur la racine de sans. 
vayas « force vitale », lat. vires « forces ». 

Volcanus, (ou Vulcanus — fr. Vulcain ), dieu romain du feu, iden¬ 
tifié avec Hêphaistos. — Originairement c’était un dieu de la 
foudre identique au Fel%av6ç des Crétois et au l '7el%ati, 
dieu étrusque du feu. Le nom vient, en effet, de la racine du 
hittite : yalh «frapper» (comp. lat- volnus « blessure»). Le 
h hittite a été ici renforcé en ch et k comme dans Tarchetios 
(voy. ce nom) (voy. Feretrius). 

Volturnus, dieu fluvial honoré à Rome et se retrouvant en Cam¬ 
panie. On rapproche son nom de l’étrusque vel-thourna, nom 
d’une famille et qui serait composé de étr. vel- « fort » et 
thurna «puissant» (voy. Turnus ) (?) [W. Hofm., II, 831]. 

Volumnus, dieu auquel on recommandait les nouveau-nés. La fi¬ 
nale est étrusque. W. Hofmamn, II, 832 y compare donc Ve- 
limna, nom d’une gens étrusque. — Il s’agit de vel + le suf¬ 
fixe -imna (= lat. umnus ) fréquent dans les noms des dieux. 
L’étr. vel signifiant «fort» (voy. Volturnus), il s’agirait en¬ 
core une fois d’un « dieu fort » (??). 
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Vulgivaga, surnom de Venus, traduction du gr. nâvSrjfioç — « qui 
erre dans tout le peuple ». Donc : « populaire, appréciée de 
tous ». 


X 

Xanthippê, nom d’une Amazone — « aux cheveux blonds » (gr. 
l-âv&oç « blond »). 

Xanthô « la blonde », nom d’une Néréide (f âv&oç ). 

Xenios, surnom de Zeus, en tant que protecteur des étrangers [gr. 
Çévoç, mot parent de lat. hostis « ennemi » et ail. Gast ]. 


Z 

*Zagreus. — Le Zeus souterrain, roi des morts et comme tel com¬ 
pris comme « le grand veneur » (fa + âyQevw), mais qui 
pourrait être un dérivé du pélasgique fdyga, mot venant de 
l’i. eur. ghsgh, élargissement de ghë « béer », que l’on trouve 
notamment dans l’a. isl. gjpgrar « fente de roc », etc. (assi¬ 
bilation du g — Rg. 4). 

Zakynthos, éponyme de l’île : Zakynthos (= fr. Zante ). Ce nom 
est pélasgique [Rg. 4 et 5] et viendrait de l’i. eur. ghy.ôk w 
« donner des lueurs » (> gr. Siacpàoaeî), lat. fax « torche », 
lith. zvâke « bougie » et cela parce que cette île, très volcani¬ 
que, est connu par ses sources de bitume inflammable [V. 
Wïndekens, Onom. Pélasg., 54], 

Zêlos, personnification de l’envie (gr. ÇfjAoç de la racine de 
ôîÇrjfiai, Çrjzéœ « poursuivre, chercher » [i. eur. dyâ]). 

Zërynthia, épithète d’Aphrodite et grotte dédiée à Hécate. — Ter¬ 
me pélasgique [Rg. 4, 6], remontant à l’i. eur. ghy,ër- « bête 
sauvage », sans doute parce que Hécate était la nôrvia &t)q<x>v 
(déesse de la chasse, comme Artémis) [V. Windekens, Jahrb. 
Asiat. Forsch., III, 1 (1956)]- 

Zeus, le dieu suprême de la plupart des Indo-Européens. — Son 
nom indique qu’il fut avant tout : « dieu du ciel ». L’ind. eur. 



dieu- vient de dei-uo- « brillant » (rac. dei-) d’où lat. dïvus, 
deus. — Dans les Védas, Dyâus pitar est l’équivalent de Zeùç 
navrjQ, Juppiter (= Diëspiter) illyr. AeinâxvQoç. — Chez les 
Germains Tiu > a. h. ail. Ziu est devenu le dieu de la guerre 
(son nom se trouve dans angl. Tues-day, traduction de Martis 
dies > fr. Mardi). 

Zeuxippë, mère de Priam — « celle qui attelle les chevaux ». — 
Le nom Zeuxippos est fréquent en Grèce (gr. Çeüywfu 
« joindre, atteler » de i. e. yeug- > yugom « joug »). 



Addenda et Corrigenda. 

Achilleus, d’après Merlingen ( Vorgr . 15) viendrait de i. e. kel 
« rapide » (lat. celer ) mais la nature fluviale d’Achille est cer¬ 
taine. 

Graikoi. Ce nom pourrait avoir signifié « les montagnards » puis¬ 
que l’on a Grion, mont d’Ionie de la racine gher du gr. charia 
«montagne» (?). 

Eileithya est, par Merl. 22 rapproché du lat. Lucina qui joue le 
même rôle, mais la transformation de k en pél. th n’est pas dé¬ 
montrée. 

Kalchas. — D’après V. Wind. ( Beitr. Namenf., 1956, 309) serait 
parent de a. h. ail. kluoc « sage », mais ce n’est qu’en germa¬ 
nique qu’un dérivé de ghel acquiert pareille signification. 

Kïkôn. V. Wind. (Kuhn. Zeit., 74, 125) paraît avoir raison en rat¬ 
tachant ce nom pélasgique, comme le gr. kikus à la racine 
g w ei-g « vivre » (traitement pélasgique), qui dans un autre 
dialecte aurait aussi produit : gr. gigantes. 

Perseus. — La comparaison avec Perses, dieu solaire, doit faire 
rejeter la dérivation de bheregh « être haut » (Merl., 21). 

Pholos. V. Wind. (Kuhn. Zeit., 74, 125) rattache le mot phelleus à 
la racine de gr. pella « pierre », ce qui est assez tentant. 

Podaleirios pourrait éventuellement avoir comme second terme un 
dérivé du grec médical aleurein = aphistanai « exfolier un os 
pour le guérir » (assimil. de « à i ??). 

Satyros. D’après Krahe. Spr. Illyr., 116 servit pour saturos — sa- 
tor (?). 

Theseus. — Merl. 18 l’identifie au gr. tagos «chef», mais le g 
de tag n’est pas palatal. 

Tyrrhenos. — Une dérivation de dherg « être fort » > fortin sem¬ 
ble plus probable pour tursis que celle rattachant ce nom à 
turo- (?). 



